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Textes anciens 
Traité de la vie « Marie-Forme » et mariale, en Marie pour Marie 

 
L’auteur de ces pages, Michel de Saint-Augustin, Van Ballaert dans le siècle, naquit à 
Bruxelles le 15 avril 1621. Entré au couvent que les Carmes de l’ancienne 
Observance possédaient dans cette ville, il y fit profession le 14 octobre 1640. Tour à 
tour, il devint professeur de philosophie et de théologie, maître des novices, prieur 
de divers couvents, définiteur et assistant provincial, enfin à trois reprises prieur 
provincial de la province flandro-belge. Sa mort, survenue le 2 février 1686, privait 
l’Ordre d’un supérieur d’exceptionnelle qualité. Sa mémoire demeura en 
bénédiction, car il fut homme de haute vertu, un modèle achevé de stricte 
observance. 
Michel appartenait à la réforme de Touraine. Née à Rennes en 1609, cette réforme 
s’était rapidement étendue et, sans nouvelle scission, elle renouvelait 
progressivement le tronc même de l’Ordre. Dès 1624, le mouvement avait atteint les 
Flandres. Les Carmes de Valenciennes étaient gagnés à la vie nouvelle par le 
réformateur lui-même : Philippe Thibault. 
 
La caractéristique de la réforme de Touraine, c’est d’avoir accentué dans l’Ancienne  
Observance la tendance contemplative. Si Jean de Saint-Samson émine parmi ses 
frères, il ne fut pas le seul à chercher l’intimité divine et nombre d’ouvrages signés 
par les artisans de cette réforme monastique attestent la solidité et la profondeur de 
vie spirituelle qui régnait dans leurs monastères. 
 
Michel de Saint-Augustin fut un de ces hommes. Outre deux biographies, il a laissé 
plusieurs ouvrages qui tous se rapportent à la vie intérieure. En 1659 paraissait à 
Bruxelles en double édition latine et flamande, une Introduction à la terre du 
Carmel et jouissances de ses fruits1. Puis ce furent La vie pieuse dans le Christ, 
pour les commençants, les progressants et les parfaits ; Les tentations de ceux qui 
veulent vivre pieusement dans le Christ, et leurs remèdes2. Quelques années après, 
Michel donnait, encore en flamand, un ouvrage intitulé Instruction en vue de la 
parfaite abnégation de soi-même et de toute créature, de la vie déiforme et divine 
en Dieu et pour Dieu, de la vie « Marie-forme » et mariale en Marie et pour Marie, 
ainsi que de l’adoration de Dieu en esprit et en vérité. Cette édition parue en 1669 
fut suivie dès 1671 de la publication en latin d’un ouvrage formé de ces divers 
traités remaniés et ordonnés en une sorte de Somme ascético-mystique à l’usage de 
tous. Quatre livres se partagent ces Institutions mystiques : le dernier seul nous 
intéresse ici. C’est en effet de ce quatrième livre, dont elles constituent la troisième 
partie, que sont tirées les pages reproduites ci-après. 
 
Quelle fut la genèse de cette œuvre mariale ? Il nous parait difficile de le préciser 
avec exactitude. Michel de Saint-Augustin fut le directeur spirituel d’une pieuse 
tertiaire du Carmel, Marie de Sainte-Thérèse (Marie Petyt), originaire 
d’Hazebrouck. Fort intérieure, cette béate a laissé sur la vie mariale des élévations 

                                                   
1 Introductio in terram Carmeli et gustatio fructuum illius seu Introductio ad vitam vere Carmeliticam seu 
mysticam et fruitiva praxis ejusdem. Chez François Vivien, au Bon Pasteur. Bruxelles 1659. 
2 Pia vita in Christo pro incipientibus, proficientibus et perfectis. – De tentationibus pie in Christo vivere 
volentium et de remediis earum. Les éditions flamandes sont de 1661 : le texte latin ne vit le jour qu’en 
1663 
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d’une grande beauté3. Nous inclinons à croire que Michel de Saint-Augustin, très 
dévot lui-même à la Mère de Dieu, et conscient de la valeur de ces écrits mystiques, 
se sera fait une joie de les enchâsser dans une armature théologique que sa 
pénitente ne pouvait évidemment leur donner : toujours est-il que ces pages nous 
parlent éloquemment de la médiation universelle de Marie, comme de l’influence 
que peut exercer sur l’acheminement des âmes à l’union divine une union très intime 
avec cette aimable Mère. Pour qui veut étudier la ressemblance existant entre la 
doctrine de notre auteur et celle du bienheureux Grignion de Montfort, il ne saurait 
être sans intérêt de remarquer que le bienheureux naquit deux ans après la 
publication du traité de Michel de Saint-Augustin et que son propre opuscule ne vit 
le jour qu’en 1842 ! 
 
Est-ce à dire que le Traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge soit tributaire de 
l’œuvre du Carme flamand ? Il ne nous semble pas car comment expliquer que 
Grignion de Montfort ne l’ait jamais cité alors qu’il le fait volontiers pour d’autres 
auteurs de la même époque ? Qu’il nous soit permis ici toutefois de noter le lien 
intime qui unit le bienheureux à l’Ordre du Carmel. « Tous les jours qu’il allât au 
collège ou qu’il en revînt (le jeune étudiant était alors à Rennes) on le voyait 
s’agenouiller dans l’église des Carmes, au pied de la statue de Notre-Dame de la 
paix, parfois même y passer plus d’une heure immobile et profondément 
recueilli »4. « Il n’est point douteux, écrivait Picot de Clorivière, que cette Mère de 
miséricorde ne récompensât son serviteur, du zèle qu’il montrait pour sa gloire, 
et qu’elle n’obtînt pour lui de très grandes grâces. Une des plus signalées fut celle 
qu’il en reçut en cet endroit-là même, comme il le découvrait quelques années 
après à un des compagnons de ses travaux, par la connaissance qui lui fut donnée 
que Dieu l’appelait à l’état ecclésiastique : connaissance si claire, qu’il ne lui resta 
pas là-dessus le moindre doute et qu’il n’eut pas même besoin d’y délibérer 
davantage5. D’après un écrivain récent, le bienheureux aurait également connu, 
alors qu’il était étudiant en philosophie, « sa méthode d’évangélisation qui consista 
toujours à aller à Jésus par Marie »6. Le couvent de Rennes appartenait, rappelons-
nous, à la réforme de Touraine dont Michel de Saint-Augustin était une des gloires. 
Sa doctrine ne pouvait y être ignorée vingt ans après la publication du Traité de la 
vie «Marie-forme».  Aucun document cependant ne nous permet d’affirmer que le 
jeune philosophe de dix-huit ans ait subi l’influence de quelqu’un des religieux du 
couvent. Au reste, loin de nous la pensée de restreindre la portée de la grâce faite 
par Marie au bienheureux ! Nous nous réjouissons même, comme l’ont fait nos 
devanciers, que son précieux opuscule, plus heureux en cela que le traité de Michel 
de Saint-Augustin, ait tant contribué à répandre en nos temps modernes une vraie 
et solide dévotion à la Vierge. Il nous a paru bon cependant que la Vie «Marie-
forme » et mariale, en Marie, pour Marie, vînt témoigner à nos contemporains de 
l’amour éclairé porté à leur Mère et Patronne par les Carmes du XVIIè siècle. 

Fr. Jean-Marie de l’E.-J. 
 
 
 
 
                                                   
3 L. Van den Bossche : Maria a Santa Teresia – Vie spirituelle. Supplément de février 1928. 
4 Texier. Le Bx Louis-Marie Grignion de Montfort. Tours 1922, page 11 
55 Picot de Clorivière. La vie de M. Louis-Marie Grignion de Montfort,é dition 1785, page 17 
66 B. Jac. Le Bx Grignion de Montfort ; collection « Les Saints », Paris 1903, ch I, § II 
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Etudes Carmélitaines – avril 1931 – 16è année – Vol I 
 

TRAITE DE LA VIE « MARIE-FORME » ET MARIALE, EN MARIE POUR MARIE 
 

Chapitre I 
 

De même que nous pouvons vivre une vie déiforme et divine, ainsi pouvons-nous 
vivre une vie « Marie-forme » et mariale, c'est-à-dire une vie menée selon le bon 
plaisir de Marie et dans son esprit. 
 
Avant de terminer l’exposé que la divine clémence a daigné suggérer à mon esprit 
au sujet de la vie déiforme et divine en Dieu ; pressé d’amour filial envers Marie, 
j’ai cru bon d’ajouter quelques enseignements et d’établir comment nous devions 
nous conduire à l’égard de notre tendre Mère. C’est pourquoi, de même que nous 
disions qu’il nous fallait vivre une vie déiforme, c'est-à-dire conforme au bon 
plaisir divin, conduite selon les exigences de la divine volonté, ainsi disons-nous 
pareillement qu’il convient de vivre une vie « Marie-forme » c'est-à-dire conforme 
au bon plaisir de Marie, Mère de Dieu. Ceux donc qui font profession d’être ses fils 
bien-aimés n’ont qu’un regard pour discerner si ce qu’ils font ou omettent est 
conforme au bon plaisir de Dieu et de notre tendre Mère, et s’efforcent d’avoir 
pour tout ce qu’ils doivent faire ou éviter l’œil fixé sur Dieu et sa très Sainte Mère, 
afin d’accomplir promptement et joyeusement tout ce qu’ils verraient leur 
déplaire. 
 
L’exercice de la vie surnaturelle ou divine exige l’assistance de la grâce 
surnaturelle, de l’Esprit-Saint qui prévienne, excite, secoure, accompagne et suive 
l’âme, et c’est par une fidèle coopération à ces motions divines que l’âme éprise 
de Dieu mène une vie surnaturelle et divine. Or selon la pensée des saints Pères, 
Dieu a décrété de n’accorder aux hommes aucune grâce qui ne passât par les 
mains de Marie, aussi l’appellent-ils le cou de l’Eglise par où toutes les grâces, 
toutes les bénédictions célestes venant du Christ, tête de l’Eglise, doivent 
nécessairement passer pour se répandre dans les autres membres. Toutes les 
grâces de Dieu sont donc aussi bienfaits et faveurs de cette « suraimable » Mère. 
D’où il suit que non seulement la grâce ou Esprit de Dieu cause la vie divine et en 
produit les œuvres dans les âmes des fidèles, mais aussi que la grâce et l’esprit de 
Marie y produisent et y opèrent la vie mariale. 
 
Saint Ambroise souhaitait que l’esprit de Marie vécût en nous de cette manière 
lorsqu’il disait « qu’en tous soit l’âme de Marie, pour qu’elle glorifie le Seigneur, 
que soit en nous l’esprit de Marie pour qu’il exulte en Dieu son Sauveur ». Et moi 
j’ajoute : que l’esprit de Marie soit en nous tous afin que nous vivions de cet 
esprit ; et que cet esprit demeurant en nous fasse lui-même nos œuvres pour 
nous et soit ainsi principe de vie pour nos âmes. Aussi bien écoutez La dire Elle-
même par la bouche de notre Mère la sainte Eglise : « Mon esprit est plus doux 
que le miel »7 et : « Ceux qui agissent en moi », c'est-à-dire avec la grâce acquise 
par ma suave entremise, « ne pécheront pas ; qui me trouve trouve la vie et 
obtient de Dieu le salut ? »8. Elle dit ailleurs : « En Moi est la grâce de toute voie », 

                                                   
7 Eccli, 24-27 
8 Eccli, 24-30 ; Prov., 8-35 



4 
 

c'est-à-dire pour tout état d’âmes aimant et cherchant Dieu, « en Moi toute 
espérance de vie et de vertu ?9 si bien que personne, de quelque état ou condition 
soit-il, ne puisse recevoir de grâce ou tenir quelque espérance de vie divine et de 
vertu chrétienne que par la médiation de Marie, que par dispensation et largesse 
de cette tendre Mère ! 
 
En ce sens il est vrai de dire que l’âme dévote s’habitue peu à peu à mener une vie 
à la fois divine et mariale, puisque cette vie vient tout ensemble de l’esprit de 
Dieu et de l’esprit de Marie, en d’autres termes, de la grâce divine obtenue par 
Marie, et reçue de ses mains : en ce sens et de cette manière quand l’âme 
cherchant Dieu en vient à mener fidèlement une vie chrétienne et divine, il lui est 
permis de dire : « Je vis, ce n’est plus moi qui vis, c’est le Christ qui vit en moi »10 
et Marie ; ou encore : « L’esprit de Jésus et de Marie qui demeure en moi, c’est lui 
qui fait mes œuvres ». C’est le seul et même esprit de Jésus et Marie qui opère tout 
dans l’âme. C’est également en ce sens qu’il est permis de dire que Marie a son 
règne dans l’âme et son trône tout proche de celui de son Fils Jésus, et que, en 
proportion de l’accroissement et de l’épanouissement du règne de Jésus dans 
l’âme, s’accroît et fleurit en elle le règne de Marie. Alors se réalise cette parole du 
Psalmiste : « la Reine est assise à ta droite », s’il est vrai que le règne de Jésus et 
de sa Mère fleurit alors indivisiblement dans l’âme puisque Jésus et Marie ne 
faisant qu’un, règnent en elle. 
 

Tractatus de vita Mariæ-formi et mariana in maria propter mariam 
 

Caput I 
 
Sicut deiformiter et vivere possumus ita etiam Mariæ-formiter et mariane, sive 
conformiter ad beneplacitum et in spiritu Mariæ. 
 
Antequam finem imponam iis quæ de vita deiformi et divina in Deo spiritui nostro 
divina clementia suggere dignata est, operæ pretium duxi aliqua addere et 
instruere, quomodo nos genere oporteat in ordine ad Matrem amabilem, nam filialis 
erga eam amor urget nos. Itaque, sicuti alibi diximus, oportet nos vivere 
« deiformiter », id est conformiter Dei beneplacito vel secundum exigentiam divinæ 
voluntatis ; simili modo decet nos vivere « Mariæformiter » seu conformiter 
beneplacito Genetricis Dei Mariæ. Quare qui faciunt professionem quod sint filii ejus 
charissimi, utuntur eodem discretionis oculo, quo discernant, an id quod faciunt vel 
omittunt, sit juxta beneplacitum Dei et Matris amabilis, conando in omnibus 
agendis et omittendis habere oculum apertum ad Deum ejusque sanctissimam 
Matrem, ut prompte et hilariter exequantur quidquid noverint ipsis placere, et 
sollicite vitent quidquid sciverint ipsis displicere.  
 
Deinde ad ducendam vitam supernaturalem seu divinam concurrere debet gratia 
supernaturalis seu spiritus divinus, qui animam præveniat, excitet, coadjuvet, 
comitetur et subsequatur, cui anima Deum amans fideliter cooperando ducit vitam 
supernaturalem et divinam. Cum autem ex mente sanctorum Patrum Deus 
decreverit nullam hominibus dare gratiam quæ per Mariæ manus non transiret, 

                                                   
9 Eccli, 24-25 
10 Gal., 2-20 
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propter quam causam eam vocant collum Ecclesiæ, per quod ex Christo, qui est 
caput Ecclesiæ, omnes gratiæ omnesque cælestes benedictiones in reliqua membre 
derivari necesse est, ita ut omnes Dei gratiæ etiam sint beneficia et gratiæ hujus 
superamabilis Matris : bene sequitur, quod non solum gratia seu Spiritus Dei in 
similibus animabus faciat opera et causet vitam divinam, sed etiam gratia et 
spiritus Mariæ operatur et causat vitam marianam. 
 
Sanctus Ambrosius optabat, ut spiritus Mariæ taliter in nobis viveret, dum dicebat : 
« Sit in omnibus anima Mariæ, ut magnificet Dominum ; in omnibus Mariæ spiritus, 
ut exsultet in Deo salutari suo ». Et ego ulterius dico : Si in nobis omnibus spiritus 
Mariæ, ut illo spiritu vivamus ; ut ejus spiritus in nobis manens, ipse nobis faciat 
opera nostra et nos sic per spiritum eus vivere possimus. Ideo ipsa loquitur per os 
Matris Ecclesiæ11 : « Spiritus meus super mel dulcis ». Et12 : « Qui operantur in me » 
id est cum gratia per me acquisita, « non peccabunt ; qui me invenerit, inveniet 
vitam et hauriet salutem a Domino ». Alibi ait13 : « In me gratia omnis viæ », id est 
pro omni statut animarum Deum amantium vel quoerentium, « in me omnis spes 
vitæ est virtutis », sic ut nemo, cujuscumque status vel conditionis fuerit, aliquam 
gratiam consequatur nec possit habere aliquam spem vitæ divinæ vel christianæ 
virtutis nisi mediante Maria, nisi ex dispensatione et distributione Matris amabilis. 
Atque hoc sensu anima devota paulatim assuescit ducere vitam divinam et una 
marianam, utpote provenientem simul a spiritu Dei et spirtu Mariæ, seu a divina 
gratia sibi impetrata et concessa per manus Mariæ : quo sensu et quo modo dum 
anima Deum quærens eo venit ut constanter degat vitam christianam et divinam, ei 
licet dicere14 : « Vivo ego, jam non ego ; vivit vero in me Christus » et Maria. Vel : 
« Spiritus » Jesu et Mariæ « in me manens, ipse facit opera ». Est« unus atque idem 
spiritus » Jesu et Mariæ qui operatur omnia in anima. Hoc sensu etiam dicere licet, 
quod Maria habeat regnum suum in anima ac thronum suum juxta thronum Jesus 
Filii sui, et quod cum proportione qua regnu Jesu augetur et magis florescit in 
anima, etiam in ipsa augeatur et florescat regnum Mariæ. Tunc in anima 
verificatur : « Adstitit Regina a dextris tuis », siquidem regnum Jesus et regnum 
Matris ejus indivisibiliter tunc floret in anima : Jesu et Maria unanimiter in ipsa 
regnant. 
 

Chapitre II 
 
De même que nous pouvons vivre en Dieu, ainsi pouvons-nous vivre en Marie, soit en 
agissant, soit en souffrant, soit en mourant, ce qui se produit dans l’âme par 
habitude acquise ou sous l’influence de l’amour de Dieu. 
 
Poursuivons. Nous avons montré plus haut comment la vie déiforme ou divine 
doit être vécue en Dieu, montrons maintenant comment cette vie peut être vécue 
en Marie. Pour vivre en Dieu, dans tout ce que l’on doit faire, omettre ou subir, il 
faut soit poser ses actes, soit supporter les souffrances qui se présentent dans le 
corps ou dans l’âme, à l’intérieur ou à l’extérieur, venant des hommes ou des 
esprits mauvais, avec un esprit respectueux et aimant, avec une conversion, un 
reploiement, une aimable et suave inclination ou aspiration de l’esprit vers Dieu, 
                                                   
11 Eccli., 24-27  
12 Ecli., 24-30 ; Prov., 8-35 
13 Eccli., 24-25 
14 Gal., 2-20 
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et comme une paisible respiration de l’Essence divine, tout comme le Sauveur 
laissait opérer toutes ses œuvres par son Père demeurant en Lui, et, tout 
ensemble avec son Père, accomplissait Lui-même ces mêmes œuvres, l’esprit 
amoureusement et respectueusement tourné vers ce Père céleste. C’est d’une 
manière semblable que nous pouvons vivre aussi en Marie notre « suraimable » 
Mère. Il faut que nous mettions tous nos soins à garder et à réchauffer en nous, au 
cours de l’action comme au sein de la souffrance, dans tout acte ou omission, dans 
les peines, les douleurs, les afflictions, les angoisses, une filiale, une tendre et 
innocente conversion de l’esprit, une aspiration ou respiration amoureuse vers 
Marie comme vers une Mère aimable au-dessus de tout ce qui est aimable et 
chérie par-dessus tout en Dieu, de telle manière qu’il s’établisse un flux et reflux 
suave d’amour envers Elle et d’Elle vers Dieu. 
 
Cette vie mariale, l’Esprit divin semble parfois la produire Lui-même dans l’âme 
par un excès d’épanchement, une effusion ou un débordement d’amour divin vers 
Marie et qui d’Elle revient vers Dieu, comme il apparait en sainte Marie-
Madelaine de Pazzi qui dans la surabondance de son amour pour Dieu dirigeait 
habituellement vers la Vierge, Mère de Dieu, comme vers une Mère d’indicible 
douceur, ses recours amoureux, ses filiales démarches, ses colloques aimants 
remplis de tendresse et d’innocence, au milieu même de ses extases qu’opérait en 
elle sans nul doute l’Esprit-Saint Lui-même. Pareils exemples abondent dans la 
vie de plusieurs saints tels que saint Bernard, saint Pierre Thomas, saint Joseph 
Hermann et d’autres semblables. 
 
Une telle disposition tire son origine soit de l’action directe et spontanée de 
l’Esprit d’Amour dans l’âme, soit de l’habitude acquise par de nombreux actes de 
conversion amoureuse vers notre tendre Mère. L’âme établie dans cette 
disposition garde le souvenir suave et constant de cette mère et comme un 
penchant de conformité envers elle, à peu près de la même manière qu’elle 
conserve en tous ses actes le souvenir de Dieu plein de révérence et d’amour. 
L’exercice fidèle d’une foi et d’un amour très fermes lui avait obtenu la 
disposition habituelle de garder partout et toujours la présence de Dieu et de 
s’écouler en Dieu par un très pur sentiment d’amour avec une telle aisance que 
l’oubli de Dieu lui eût semblé impossible ; l’application fidèle à garder présente à 
sa mémoire Marie comme sa tendre Mère obtient de même au fils aimant de 
Marie la facilité ou habitude de ce souvenir filial et plein d’amour, si bien que 
toutes ses pensées et affections se terminent tout ensemble à Marie et à Dieu, et 
que l’âme semble ne plus pouvoir oublier ni Dieu, ni l’aimable Mère. 
 
Saint Pierre Thomas, Patriarche de Constantinople, de l’ordre du Carmel, avait 
acquis cette habituelle disposition, si bien que dans tous ses actes, dans toutes les 
sublimes fonctions de ses charges et délégations apostoliques, il restait penché 
par un filial sentiment d’amour vers Marie comme vers sa Mère très tendre, 
relevait toutes ses œuvres comme du sel de son amour et les ordonnait à son 
honneur par une intention actuelle ; et Marie le payait de retour, Elle 
l’accompagnait, le consolait, le réconfortait partout de son amour et de sa 
tendresse maternelle. 
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Caput II 

 
Sicut in Deo sic et in Mariæ vivere possumus, sive operando, sive patiendo, sive 
moriendo ; id quod in anima fit vel per consuetudinem acquisitam vel per 
amorem Dei 
 
Ulterius quemadmodum antea ostendimus, quomodo vita deiformis et divina sit 
exercenda in Deo, sic etiam exerceri potest in Maria hoc modo : Ut vivamus in Deo, 
in omnibus agendis, omittendis et sustinendis oportet sua opera facere, vel quidquid 
in corpore vel anima, intus vel extra, ab hominibus vel malignis spiritibus 
patiendum occurrit, sustinere cum reverentiali et amatorio animo, cum suavi et 
amicabili spiritus conversione, introversione, acclinatione vel aspiratione ad Deum, 
cum tranquilla divinæ Essentiæ quasi respiratione ; prout Salvatore sinebat omnia 
sua opera a Patre in se manente agi, et ipse illa una cum Patre operabatur cum 
suavi, amorosa, reverentiali spiritus conversione ad Patrem suum cælestem. Simili 
modo etiam possumus vivere in nostra Matre superamabili Maria, sa agendo in 
agendo et patiendo, in omnibus faciendis et omittendis, in pænalitatibus, doloribus, 
afflictionibus et pressuris, in nobis conservare et fovere etiam filialem et teneram ac 
innocentem animi conversionem, amorosam aspirationem seu respirationem ad 
Mariam velut ad Matrem superamabilissimam et dilectissimam in Deo, sic nimirum 
ut amor erga eam, et ab ea ad Deum habeat suavem suum fluxum et refluxum. 
 
Hoc videtur divinis Spiritus aliquando in anima operari per supersparsionem et 
supereffluentiam aut exundationem divini amoris ad Mariam, et ab ipsa rursus ad 
Deum, prout factum esse patet in sancta Maria Magdalena de Pazzi, quæ in sua 
exuberantia divinæ charitatis sæpius ad Virginiem Deiparam velut ad Matrem 
supersuavissimam solebat habere suos amorosos recursus filiales decursus, 
amatoria colloquia teneritudine et innocentia plena, etiam in susis extasibus, quas 
indubie in illa operabatur divines Spiritus. Qualibus exemplis etiam scatent vitæ 
variorum sanctorum Bernardi, Petri Thomæ, Josephi alias Hermanni, et similitum. 
 
In tali disposition, quam in anima vel operatur quasi sponte Spiritus amoris vel 
facilitate habitus acquisitus ex frequentatis actibus amorosæ ad matrem amabilem 
conversionis, anima retinet jugem et suavem ipsius reminiscentiam et conformem 
inclinationem ad ilam eo fer modo quo experitur amorosam vel reverentialem 
memoriam Dei in omnibus suis operibus, ita ut, sicut per fidele exercitium fidei et 
stabilis dilectionis acquisivit habitum seu consuetudinem Dei præsentiam semper et 
ubique in mente habendi et sincero amoris affectu in Deum fluendi cum tali 
facilitate ut videatur illi impossibilis oblivio Dei : simili modo amans Mariæ filius per 
constans exercitium eam velut Matrem amabilem in memoria habendi acquirit 
habitum seu consuetudinem istius filialis et amorosæ memoriæ, ita ut omnes ejus 
cogitationes et affectiones simul ad ipsam et ad Deum terminentur, nec anima 
Matris amabilis aut Dei oblivisci posse videatur. 
 
Talem consuetudinem acquisiverat sanctus Petrus Thomas Patriarcha 
Constantinopolitanus Ordinis Carmelitarum, qua fiebat ut in omnibus suis operibus 
et sublimium officiorum ac legatiorum apostolicarum functionibus ad Mariam velut 
ad Matrem amantissimam filiali affectu maneret inclinatus, ominaque sua opera 
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ejus amore condirect ac ad ejus honorem actu dirigeret, et ipsa vicissim materno 
affectu et sollicitudine eum ubique prosequeretur, consolaretur, et confortaret. 
 

Chapitre III 
 
Comment l’amour divin dans l’âme comprend la Mère aimable dans son extension et 
fait vivre l’âme à la fois en Dieu et en Marie. Comment aussi l’âme se comporte à 
l’égard de la Mère de Dieu en dehors de cette opération directe de l’Esprit-Saint. 
 
Quand c’est l’Esprit-Saint Lui-même qui opère dans l’âme dévote cette tendre et 
filiale, voire innocente inclination d’esprit envers notre tendre Mère, tout coule de 
soi-même et la nature paraît transformée pour ce temps, au point que l’âme 
semble revêtir l’innocence, la tendresse, la petitesse et les autres conditions et 
penchants d’un tout petit envers la Mère « suraimable » et chérie ; et comme telle 
sa conduite, à l’égard de Marie, est pleine d’innocence. 
 
Comme « l’amour de Dieu est alors répandu dans son cœur par l’Esprit-Saint qui 
lui a été donné »15, et qui l’agit, la dirige, l’anime et reste dans ce jeu d’amour 
l’agent principal, cette conduite innocente avec notre aimable Mère n’est autre 
chose qu’une exubérance, une effusion de l’amour divin qui agit présentement 
l’âme et la porte avec une grande tendresse vers son aimable Mère, de telle 
manière pourtant qu’au même moment l’âme avec la même tendresse d’amour 
reflue en Marie, l’emporte aussitôt comme avec elle et s’épanche ainsi en Dieu 
sans aucun intermédiaire, empêchement ou mélange d’esprit. Et de cette manière 
l’amour de Dieu et de Marie paraît être un seul et même amour animé d’une sorte 
de flux et de reflux jusqu’à ce que l’âme unie à Marie se repose en Dieu ; ou plutôt 
c’est un seul et même Esprit16 qui opère comme Il veut et quand Il veut ce 
sentiment d’amour envers Dieu et Marie, c’est Lui qui blesse l’âme et la fait tantôt 
épouse très tendre entre les bras de son Bien-Aimé, tantôt enfant plein 
d’innocence à l’égard de cette très douce Mère. 
 
En dehors de cette attirance et opération actuelles de l’Esprit-Saint, du divin 
amour, le fils aimant de Marie se tient dans son doux souvenir, amoureusement 
incliné vers Elle, sans avoir pourtant une simplicité ou tendresse aussi grandes 
qu’auparavant, son amour est plus raisonné, plus mûr, plus viril. Bien plus le 
voudrait-il, il ne pourrait ni se comporter, ni agir avec tant de simplicité et de 
tendresse, pareil mode d’agir procéderait de lui comme par fiction, tandis que 
dans l’état précédent tout coule spontanément et comme naturellement de 
l’intérieur sans aucune feinte ou simulation perceptibles, sous l’action de l’Esprit-
Saint, hôte de l’âme, qui opère de façon diverse, selon son bon plaisir quand Il 
veut et comme Il veut17. On dirait qu’il y a dans l’âme de deux personnes qui, 
chacune à leur tour jouent leur rôle sans fiction  ni contrainte aussi naturellement 
que le pourrait faire la nature elle-même, produisant dans l’âme tantôt une 
disposition, tantôt l’autre. L’âme en arrive à s’étonner d’elle-même, tant elle 
éprouve de surprise à saisir en elle à si peu d’intervalle tantôt une attitude ou 
inclination et tantôt une autre aussi diverse, et aussi contraire que si elle n’était 

                                                   
15 Rom., 5-5 
16 I Cor., 12-11 
17 I Cor., 12-11 
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pas une seule et même personne. Pour que ce jeu d’amour ne s’altère pas, l’âme 
doit alors s’efforcer de surveiller attentivement les inclinations intérieures qui 
viennent en elle spontanément afin de les suivre avec simplicité sans violenter 
aucunement l’Esprit. 
 

Caput III 
 
Quomodo amor divinus sese in anima extendat ad Matrem amabilem et animam 
in Deo et simul in Maria faciat vivere. Quomodo etiam anima extra operationem 
istam sese great erga Matrem Dei. 
 
Quando tenellus ille filialis vel etiam innocens animi affectus erga Matrem 
amabilem in aima devota exercetur a spiritu Dei seu divini amoris, tunc omnia 
sponte fluunt et etiam natura pro illo tempore videtur immutari, ita ut assumere 
videatur innocentiam, teneritudinem, parvitatem aliasque conditiones et 
inclinationes unuis parvuli ad Matrem superamabilissimam et charissimam, et ut 
talis agit cum illa valde innocenter. Cum autem tunc « charitas Dei18 diffusa sit in 
corde ejus per Spiritum Sanctum, qui datus est illi » quique animam tunc agit, 
dirigit, animat æ in hoc lusu amatorio est principalis agens, innocens illa cum Matre 
amabili tractatio nihil est aliud quam exuberantia et effluxus divini amoris, quo 
anima tunc etiam agitur et tenerrime fertur ad Matrem amabilem, ita tamen ut 
eodem tempore anima cum eadem amoris teneritudine in Mariam refluens, illico 
quasi illam secum trahit, sicque in Deum refluat absque ullo medio, impedimento vel 
mixitione spiritus. Atque hoc modo amor Dei et Mariæ videtur esse unus et idem, 
una fluens et refluens, donec anima simul cum Matre amabili amorose quiescat in 
Deo ; vel potius est « unis atque idem spiritus »19, qui istum amoris affectum ad 
Deum et ad Mariam operatur prout vult et quando vult, saucians animam, et eam 
efficens ut tenerrimam sponsam initer brachia Dilecti sui et aliquando ut 
innocentem parvulum ad Matrem hanc dulcissimam. 
 
Porro extra actualem illum tractum et operationem Spiritus Sancti seu divini 
amoris manet amorosus Mariæ Filius in suavi eius memoria et amabiliter ad eam 
inclinatus, non tamen cum tanta innocentia vel teneritudine, sed cum affect 
rationaliori, maturiori et viriliori ; imo licet vellet, non posset tunc se ita innocenter 
et tenere gerere vel operari, et talis agenda modus quasi ficte ab ea procederet, ubi 
alias omnia quasi naturaliter ab intrinseco et sponte fluunt, sine ulla perceptibili 
fictione aut simulatione, nimirum a Spiritu Dei in anima manente, qui operatur 
diversimode pro sua bona voluntate, et quando vult et quomodo vult20. Dicerentur 
esse duæ diversæ personæ in anima quæ per vices agunt suas partes non fictitie vel 
affectate, sed naturaliter, quasi nunc unum, nunc aliud esset a natura insitum, ita ut 
anima subinde seipsam miretur, quod modici temporis spatio nunc unam, nunc 
aliam dispositionem et inclinationem ita diversam et invicem contrariam in se 
deprehendat, quasi non esset ipsa una et eadem persona. Quocirca ne lusus hic 
corrumpatur conatur semper attendere ad internas suas quasi sponte fluentes 
inclinationes, ut illas simpliciter sequatur sine ulla unquam violentatione spiritus. 
 

                                                   
18 Rom., 5-5  
19 I Cor., 12-11 
20 I Cor., 12-11 
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Chapitre IV 
 
De même qu’il faut vivre, agir, souffrir mourir pour Dieu, ainsi le faut-il faire pour 
notre aimable Mère.- De quelle manière. 
 
De tout ce qui vient d’être dit on peut dégager la manière dont l’âme éprise de 
Dieu peut aussi vivre en Marie. La question qui se pose maintenant est de savoir 
s’il est convenable, s’il est permis de vivre pour Marie tout comme il est 
nécessaire de vivre pour Dieu. Et je réponds que oui, de la manière que voici. 
 
L’âme qui aime Dieu vit pour Dieu, c'est-à-dire exerce et dirige pour l’honneur de 
Dieu, conformément à son bon plaisir et par amour pour Lui toutes ses opérations 
vitales, celles des sens et des puissances actives, aussi bien que les souffrances ou 
peines de ses forces passives. L’âme peut aller plus loin, et mettre tous ses efforts 
à vivre aussi pour Marie, c'est-à-dire à consulter et absorber toutes ses forces 
actives et passives pour Marie, pour le service, l’honneur et l’amour de Marie, afin 
que Marie soit honorée, glorifiée et aimée en toutes choses et que son règne soit 
avancé, parfait, étendu dans le règne de Jésus son Fils. De la sorte, tout comme 
nous vivons, agissons, souffrons et mourons pour Jésus, ainsi parviendrons-nous 
à vivre, agir, souffrir et mourir pour Marie, et tout comme il est nécessaire de 
nous soumettre au règne de Jésus en nous, de même permettons à Marie 
d’exercer son règne en nous, que tous nos actes et toutes nos souffrances lui 
appartiennent pour qu’Elle en dispose selon son bon plaisir et pour son service. 
De cette manière, avec notre coopération, Elle sera mise en pleine possession de 
son royaume dont elle possède le titre comme Reine du Ciel et de la terre, comme 
Reine des justes et de tous les saints, ce qu’Elle ne saurait être s’il ne lui revenait 
quelque domination et empire sur nous et si nous n’étions pas tenus de composer 
et conduire notre vie selon son bon plaisir, pour son service et son honneur. 
 
C’est ainsi que saint Pierre Thomas, gloire de l’ordre du Carmel, l’établissait Reine 
de son âme et la vénérait à ce titre, consacrant à son honneur et à son amour, sans 
se reprendre, toutes ses œuvres et toute sa vie, et comme signe de ce règne 
parfait en lui, il portait son nom très saint gravé sur son cœur. De même saint 
Gérard, Carme, pour témoigner qu’il La reconnaissait pour sa Reine, récitait 
chaque jour l’office de sa glorieuse Assomption au Ciel, afin de garder 
perpétuellement le souvenir de son intronisation comme Reine du Ciel et de la 
terre. Il amena à pareille reconnaissance saint Etienne, roi de Hongrie, qui dès 
lors Lui consacra comme à sa Reine tout son Royaume et ordonna que nul de ses 
sujets ne la nommât autrement que sa Dame ou sa Reine. D’où nous pouvons 
apprendre qu’il nous faut nous aussi ordonner toute notre vie à l’honneur de 
Marie. En outre, comme cette Reine est aussi la Mère de tous les élus, la raison 
nous invite à Lui témoigner une affection filiale et un amour plein de tendresse en 
toute occasion, que nous agissions ou que nous nous abstenions d’agir, que nous 
produisions des œuvres ou que nous restions passifs, que nous vivions ou que 
nous mourions, de telle sorte qu’elle soit le second objet que nous respirions, vers 
lequel nous tendions, en qui nous placions notre refuge, pour lequel nous vivions. 
Il faut, en effet, nous bien persuader que, soit que nous vivions, nous vivons pour 
cette Reine et Mère, soit que nous mourions, nous mourons pour cette Mère et 
Maîtresse, car, soit que nous vivions, soit que nous mourions, nous sommes les 
enfants de cette Mère et Reine. Aussi, me semble-t-il l’entendre nous crier : « Vous 
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avez bien plusieurs nourrices ou marâtres, mais non plusieurs Mères, car c’est 
Moi qui vous ait engendrés dans le Christ Jésus21. 
 

Caput IV 
 
Sicuti oportet vivere, operari, pati, mori, propter Deum, ita etiam propter Matrem 
amabilem. Quo modo. 
 
Ex omnibus antea dictis colligere licet, quo modo anima Deum amans etiam possit 
vivere in Maria. Quæstio est, an etiam deceat et liceat vivere propter Mariam sicut 
oportet vivere propter Deum. Et respondeo quod sic, in hunc modum, quod anima 
Deum amans præterquam quod vivat propter Deum, id est omnes operationes 
vitales omnium sensuum et potentiarum activarum, similiter omnes passiones seu 
pænalitates virium passivarum exerceat et dirigat ad honorem, juxta beneplacitum 
et ad amorem Dei : tali etiam modo conetur vivere, id est omnes suas vires activas et 
passivas occupare et consumere propter Mariam, sive ad obsequium, ad honorem et 
propter amorem Mariæ, ut etiam ipsa in omnibus honoretur, glorificetur et ametur, 
ejusque regnum promoveatur, perficiatur et extendadur in regno Jésu filii ejus ita ut 
sicuti vivimus, operamur, patimur, morimur propter Jesum, sic etiam vivamus, 
operemur, patiamur, moriamur propter Mariam et sicut Jesus debet habere suum 
regnum in nobis, ita etiam Maria regnet in nobis habendo ad suum placitum et 
obsequium omnes nostras actiones et passiones, quatenus sic ipsa, nobis 
cooperantibus, etiam ponatur in plena possessione regni sui, cujus gaudet titulo 
tanquam Regina cæli et terræ, tamquam Regina justorum et sanctorum omnium, 
qualis non esset, si ei non competeret aliquod in nos dominium et imperium nec nos 
teneremur vitam nostram componere et dirigere secundum ejus beneplacitum ad 
ejus obsequium et honorem. 
 
Tali modo sanctus Petrus Thomasius Carmelitici Ordinis decus eam instituebat et 
venerabatur Reginam animæ suæ, dum omnia sua opera omnemque vitam suam 
continuo ad illius honorem et amorem consecrabat, et in signum perfecti ejus in se 
regni, sanctissimum ipsius nomen cordi gerebat insculptum. Similiter Sanctus 
Gerardus Carmelita in signum quod eam agnosceret in Reginam suam, quotidie 
recitabat officium gloriosæ ejus in cælum Assumptionis, quod sic haberet jugem 
memoriam illius inaugurationis in Reginam cæli et terræ, in quam agnitionem etial 
adduxit Sanctum Stephanum regem Hongariæ, qui proinde totum suum regnum ei 
ut illius Reginæ consecrabat, et ordinabat ne ullus subditorum eam aliter nominaret 
quam Dominam suma seu Reginam. Unde nos etiam decet discere quod totam 
nostram vitam ad ejus honorem componere debeamus. 
 
Deinde cum ipsa sit Mater omnium electorum, rationi consentaneum est quod ei 
exhibeamus affectum filialem et tenerum amorem in omnibus agendis et omittendis, 
in operando et patiendo, in vivendo et moriendo, ita ut ipsa sit secundum objectum 
omnis nostræ respirationis, intentionis et refugii, propter quod vivimus : nobis 
persuasum habentes, quod sive vivimus, huic Reginæ Matri vivimus, sive morimur, 
huic Dominæ Matri morimur quia sive vivimus sive morimur, hujus Dominæ Matris 
filii sumus. Quamobrem ipsam ad nos clamantem audire videor : Etsi  multas 

                                                   
21 I Cor., 4-15 
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nutrices seu novercas habeatis, sed non multas Matres, « in Christo enim Jesu ego 
vos genui »22 
 

Chapitre V 
 
La vie et la mort pour Marie doivent être ultérieurement dirigées vers Dieu, pour 
Dieu, sans recherche personnelle. Il en est de même dans le culte rendu aux autres 
saints. 
 
Il faut cependant remarquer ici que vivre et mourir pour Marie (il en est de même 
du culte, amour et vénération adressés aux autres saints) doivent être 
ultérieurement dirigés et ordonnés vers Dieu. Marie est, en effet, tout entière 
ordonnée au bon plaisir de Dieu. Elle vivra éternellement pour Dieu, pour la 
complaisance, l’amour et la gloire de Dieu, toute vie et mort pour Marie doivent 
donc être ultérieurement ordonnées au service de Dieu. Ce n’est pas, en effet, 
comme pour notre fin dernière ou avec un retour d’adhésion à notre bien propre 
ou à quelque autre chose en dehors de Dieu que nous vivons et mourons pour 
Marie, mais seulement afin que par la vie et la mort en Marie et pour Marie, nous 
vivions et mourions plus parfaitement en Dieu et pour Dieu, pour son bon plaisir 
et son amour et pour que le règne parfait de Marie en nous s’établisse avec le 
règne parfait de Jésus en notre âme. Car le règne de Marie, bien loin d’être 
contraire au règne de Jésus, lui est totalement ordonné. 
 
L’âme donc qui aime Dieu, et qui se déclare fils véritable de l’aimable Mère veille 
dans toutes ses actions à laisser couler et s’étendre en Marie l’amour de Dieu 
« qui a été répandu en elle par l’Esprit-Saint qui lui a été donné » ; elle se réfugie 
en Marie avec amour et suavité elle tourne amoureusement son esprit vers cette 
Mère, gardant partout vers elle, un souvenir amoureux et filial et une attention 
pleine de respect. Il faut cependant que cette effusion, cette extension de l’amour 
de Dieu jusqu’à cette aimable Mère, retourne et reflue de nouveau vers Dieu et se 
termine finalement en Lui et qu’il ne soit permis ou exercé en aucune façon sinon 
pour Dieu. 
 
Ceci a lieu parfaitement lorsque l’âme est agie et dirigée par l’Esprit-saint, de 
l’intérieur et comme spontanément. Elle expérimente alors que cette vie pour 
Marie n’est pas un obstacle à la vie pour Dieu, mais bien plutôt une aide et un 
soutien. Ou pour mieux dire, cette vie mariale est comme le confluent de l’amour 
de Dieu par Marie et avec Marie pour Dieu, dont le terme est une liquéfaction 
d’amour et un repos en Dieu avec l’aimable Mère ; disons encore que cette vie 
consiste dans un amour qui se porte à la fois vers notre tendre Mère et vers Dieu, 
le terme restant cependant un repos en Dieu comme en la fin dernière. 
 

Caput V 
 
Vita et mors propter Mariam ulterius dirigi debent ad Deum propter Deum 
absque propria quæsitione. Idem est in culta aliorum sanctorum. 
 

                                                   
22 I Cor.n 4-15 
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Verumtamen hic advertendum est, quod vivere et mori propter Mariam (idem est de 
cultus amore et veneratione aliorum sanctorum) oporteat ulterius dirigere et 
ordinare propter Deum, Sicuti enim Maria tota est ab beneplacitum Dei in æternum 
vivet propter Deum ad ejus placitum, amorem et gloriam, ita omnis vita et mors 
propter Mariam debent ulterius servire et dirigi propter Deum, ita ut non vivamus 
vel moriamur propter Mariam tamquam propter finem nostrum ultimum, vel cum 
reflexione adhæsiva ad nostrum proprium commodum vel ad alquid aliud extra 
Deum, sed dumtaxat ut per vitam et mortem in Maria et propter Mariam perfectius 
vivamus et moriamur in Deo propter Deum ad ejus beneplacitum et amorem, atque 
ut perfectum regnum Mariæ in nobis simul consistat cum perfecto regno Jesu in 
anima nostra. Neque enim regnum Mariæ contrariatur regno Jesu, sed ad illud 
totaliter ordinatur. 
 
Quocirca anima Deum amans, quæ profitetur se genuinum Matris amabilis filium, 
advigilat omnibus suis operibus ut charitatem Dei, « quæ diffusa est in corde ejus 
per Spiritum Sanctum, qui datus est illi », etiam sinat fluere et extendi ad Mariam, 
suaviter et amatorie ad eam confugiendo, amorose suum spiritum ad illam 
convertendo cum amicabili et filiali ejus ubique memoria et reverentiali ad eam 
animo; ita tamen ut hic effluxus, hæc extensio charitatis Dei ad Matrem amabilem 
rursus revertatur et refluat et ultimate terminetur ad Deum, nec alia ratione 
permittatur vel exerceatur nisi propter Deum.  
 
Hoc perfecte fit, dum anima in hoc a divino Spiritu ab intus quasi sponte agitur et 
dirigitur. Tunc enim experitur, quod hæc vita propter Mariam non sit impedimento 
vitæ propter Deum, sed potius adjumento et ad illam calcar addat. Vel potius est 
confluentia charitatis Dei per Mariam et cum Maria in Deum, cum finali 
liquefactione amoris et conquiescentia cum Matre amabili in Deo, vel in amore 
simul ad Matrem amabilem et ad Deum, finaliter tamen conquiescendo in Deo 
tamquam in fine ultimato. 
 

Chapitre VI 
 
La vie mariale renferme en soi plus de perfection que l’état de simple union avec 
Dieu tel qu’il se trouve chez les bienheureux. Cette vie est « mariano-divine » à la fois 
en Dieu et pour Dieu, en Marie et pour Marie purement et simplement. 
 
L’esprit semble de plus enseigner et l’expérience apprend à quelques âmes 
pieuses23 que la vie en Marie ou mariale fondée sur la vie divine ou en Dieu et 
venant s’ajouter à elle puisse être dite et soit de fait d’un degré plus élevé que 
l’état de simple union avec Dieu, Souverain Bien, c'est-à-dire que la simple vie 
divine ou en Dieu. Il est bien vrai, pour parler le langage ordinaire, que Dieu est 
l’unique et dernière fin de l’âme, c’est Lui, en effet, l’absolu et unique Souverain 
Bien pour qui elle a été créée ; Bien Souverain dont l’acquisition, la 
contemplation, la possession et la jouissance constituent tout son bonheur, toute 
sa béatitude, ici-bas et dans l’autre vie ; en ce sens l’âme ne peut prétendre à rien 
au delà, elle ne peut se porter ni parvenir à rien de plus élevé. Sous un autre 
aspect pourtant elle peut tendre et monter plus haut, de la manière que voici. 
 

                                                   
23 L’auteur fait sans doute allusion , entre autres, à Marie de Sainte-Thérèse 
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Les bienheureux, considérés en général, jouissent dans le Ciel d’une gloire, d’une 
béatitude, d’une joie et d’un rassasiement parfaits, parce qu’ils contemplent, 
aiment et goûtent Dieu face à face, en d’autres termes parce qu’ils sont irradiés 
par la lumière de gloire et comblés de l’amour béatifique, en quoi résident leurs 
félicité et béatitude souveraines ; mais, comme tous le savent bien, outre cette 
béatitude ou gloire essentielles, ils jouissent encore d’autres gloires et d’autres 
joies accidentelles, chacun d’après l’exigence et la mesure de ses mérites et selon 
les dispensations et rémunérations divines. Ces joies consistent par exemple dans 
la contemplation de la très sainte Humanité du Christ, de ses Plaies sacrés, de sa 
sainte Croix, comme cause instrumentale de sa béatitude, de la très glorieuse 
Mère de Dieu, du bienheureux Joseph et des autres saints, de même dans la claire 
connaissance de quelques mystères divins et autres choses semblables, joies 
accidentelles auxquelles les élus participent les uns plus, les autres moins. En ce 
sens un saint est plus élevé en gloire qu’un autre24, car l’amour béatifique est plus 
intense et s’étend à plus d’objets chez l’un que chez l’autre. C’est aussi une 
manière à peu près semblable que dès cette vie Dieu concède à quelques âmes 
pieuses certaines grâces accidentelles, dons et faveurs, par où en un certain sens 
elles sont assimilées aux bienheureux, élevés à un mode et degré d’amour unitif 
plus parfaits et plus sublimes et parviennent peu à peu à une vie plus parfaite 
d’amour et de jouissance de Dieu. 
 
En ce sens, disons-nous, la vie mariale unie à la vie divine est aussi plus parfaite et 
d’un degré plus élevé que la commune vie contemplative et unitive, s’il est vrai 
que cette vie mariale est, de fait, quasi double, à savoir « divino-mariale », en Dieu 
et en Marie, constituée par un acte simple de contemplation, d’amour et d’une 
certaine jouissance de Dieu en Marie et de Marie en Dieu. Et quand l’âme pieuse 
en vient à être mue d’une façon constante et dans le détail de ses actes par 
l’Esprit-Saint qui habite en elle, au point qu’en tout ce qu’elle fait ou omet elle 
garde en mémoire, contemple, aime, respire ces deux objets Dieu en Marie et 
Marie en Dieu, on peut alors dire de cette âme qu’elle mène vraiment une vie 
« divino-mariale » en Dieu et « mariano-divine » en Marie ; et par suite cette âme 
qui dans toutes ses œuvres, dans toutes ses paroles et pensées, a toujours en vue 
le plus grand amour, le plus grand honneur de ce double objet, Dieu et Marie, et la 
plus grande soumission possible à leur égard, vit manifestement pour Dieu et 
pour Marie. 
 
Or cette vie « divino-mariale » est plus parfaite que la simple vie divine, car l’âme 
est non seulement unie à Dieu, mais encore, sans aucun préjudice causé à cette 
union, elle est de plus unie à Marie par le même Esprit d’Amour qui la tient ainsi 
occupée tout ensemble en Dieu et en Marie. Une telle vie est donc, au moins en 
extension, plus parfaite que celle d’une âme qui reste occupée seulement de Dieu 
ou en Dieu, de même que la vie des bienheureux est au point de vue de l’extension 
et accidentellement plus parfaite selon qu’elle trouve ses joies en un plus grand 
nombre d’objets ou en Dieu seul, pour parler rigoureusement et toutes choses 
égales d’autre part. 
 
                                                   
24  L’auteur, le contexte l’indique, ne prétend aucunement que la seule source de diversité et d’inégalité 
dans la béatitude céleste soit à rechercher dans les joies accidentelles qui accompagnent pour les élus la 
félicité essentielle. Celle-ci étant mesurée sur le mérite, la diversité du mérite suffit à justifier la diversité 
de la récompense. 
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Caput VI 
 
Vita mariana complectitur in se aliquam perfectionem majorem quam status 
simplicis unionis cum Deo sicuti in Beatis. Hæc vita est mariano-divina in Deo 
propter Deum et simul in Maria propter Mariam simpliciter. 
 
Videtur spiritus ulterius instruere et experientia aliquas pias animas docere, quod 
vita in Marais eu mariana condita sine unita vitæ in Deo seu divinæ dici possit, et sit 
uno gradu altior quam status simplicis unionis cum Deo Summo Bono, seu quam 
simplex vita in Deo sive divina. Licet enim communi loquendi modo Deus sit unicus 
et ultimatus finis animæ, utpote absolutum unicum et summum ejus bonum ad quod 
creata est, cujus summi Boni consecutione, contemplatione, possessionne et 
fruitione omnis ejus felicitas aut beatitudo consistit hic et in altera vita, quo sensu 
etiam anima nihil ulterius prætendere, ad nihil sublimius conari vel pertingere 
potest ; attamen alio sensu potest altius tendere et ascendere, scilicet hoc modo. 
 
Quemadmodum beati in cælo generaliter fruuntur perfecta gloria, beatitudine, 
gaudio et satietate in contemplando, amando, fruendo Deo facie ad faciem, seu in 
hoc quod sint irradiati lumine gloriæ et perfusi amore beatifico, in quibus summa 
ipsorum felicitas et beatitudo sita est, ita tamen ut omnibus notum sit, quod præter 
hanc beatitudinem seu gloriam essentialem adhuc fruantur aliis gloriis et gaudiis 
accidentalibus, quisque juxta exigentiam et mensuram meritorum suorum avec 
dispositionem Dei remuneratoris, v.g. in contemplatione sacratissimæ Humanitatis 
Christi, sacrorum Vulnerum ejus, sanctæ Crucis ut causæ instrumentalis suæ 
beatitudinis, gloriosissimæ Genitricis Dei, beatissimi Joseph, aliorumque sanctorum, 
item clara notitia aliquorum mysteriorum Dei, et similia, quoru accidentalium 
gaudiorum unis beatus plus participat, alius minus ; quo sensu etiam unus sanctus 
est sublimior in gloria quam alius, quia nempe amor beatificus in uno est intensior 
et ad plura objecta gaudiosa extensior quam in alio : simili fere modo etiam in hac 
vita aliquibus piis animabus conceduntur quædam  accidentales gratiæ, dona et 
favores, per quod certo sensu assimilantur beatis et elevantur ad perfectiorem ac 
sublimiorem modum aut gradum amoris unitivi, et paulatim perveniunt ad vitam 
amore et fruitione Dei perfectiorem. Quo sensu vita mariana unita divinæ etiam est 
perfectior ac uno gradu altior quam ordinaria vita contemplativa et unitiva, 
siquidem vita ista mariana est quasi duplex, scilicet divina-mariana in Deo et Maria, 
per simplicem contemplationem, dilectionem et quamdam fruitionem Dei in Maria 
et Mariæ in Deo. Et quando pia anima a divino Spiritu intus habitante constanter et 
passim movetur, ut hæc duo objecta, Deum in Maria et Mariam in Deo in omnibus 
agendis et omittendis habeat in memoria, contempletur, amet, respiret, tunc dici 
potest ducere vitam divino-marianem in Deo et mariano-divinam vitam in Maria, et 
consequentur dum anima in omnibus suis operibus, verbis et cogitationibus 
continuo intendit majorem utriusque hujus objecti amorem obsequium et honorem, 
patet quia vivit propter Deum et propter Mariam. 
 
Est autem hæc vita divino-mariana perfectior vita simpliciter divina, quia spiritus 
amoris, præter unionem animæ cum Deo absque ullo hujus impedimento etiam unit 
animam Mariæ eamque in Deo simul et in Maria occupatam tenet, sicque est saltem 
extensive perfectior quam si solum circa Deum vel in Deo se occuparet, eo modo quo 
vita beatorum est extensive et accidentaliter perfectior quæ circa plura objecta 
gaudiosa versatur, quam quæ circa solum Deum, per se loquendo et cæteris paribus. 
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Chapitre VII 
 
La vie mariale a pour objet Dieu et Marie considérés unis ou un entre eux d’une 
manière sublime, tout comme l’objet d’un autre mode de vie contemplative peut être 
ou Dieu seul ou Dieu considéré comme personnellement uni à l’homme et un avec 
lui. Opérations qui en découlent dans l’âme. 
 
Déclarons cette assertion. A côté de la contemplation simple ayant pour objet 
l’Essence divine seule et dégagée de toute forme ou quelque autre objet purement 
divin, par exemple la Très Sainte Trinité ou encore les notions, les perfections et 
attributs divins, il existe une autre contemplation dont l’objet est le Christ, Dieu et 
Homme, Dieu dans l’Humanité assumée, et Humanité dans la Divinité qui se L’est 
unie personnellement. De même à côté de la simple contemplation de Dieu et de 
la contemplation du Christ, Dieu et Homme, on trouve la contemplation de Dieu 
en Marie et de Marie en Dieu, occupée d’une façon quasi indivisible à ce double 
objet, s’épanchant amoureusement vers ces « Deux » en tant qu’unis ensemble 
d’une manière singulière, non certes personnellement, comme se trouve unie 
dans le Christ l’Humanité à la Divinité, mais quasi substantiellement selon la 
grâce, d’une manière qui dépasse de beaucoup l’union de n’importe quelle autre 
créature avec Dieu, fût-elle des plus nobles. Il s’agit, en effet, d’une union qui 
dérive de la Maternité ; à ce titre Marie, d’une certaine manière, est vraiment une 
avec son Fils, et comme telle, ne peut être regardée, aimée et honorée sans la 
Divinité. 
 
C’est ainsi que Marie, est proposée à quelques âmes pieuses comme une en Dieu 
et avec Dieu, sans rien qui paraisse s’interposer ; de telles âmes sous l’impulsion 
de cette grâce, semblent avoir partout devant elles, embrasser, caresser … leur 
tendre Mère en Dieu avec une étonnante liquéfaction et absorption d’amour, se 
fondant en elle et en Dieu tout ensemble. Elles sont alors comme prises et 
enfermées dans le cœur ou le sein très pur, très aimant et très ardent de cette 
Mère, languissantes, comme ivres et hors d’elles-mêmes sous la tendresse du plus 
innocent amour qui les porte vers Marie et vers Dieu tout ensemble et s’épanche 
en eux avec effusion. Ou bien l’âme se tient dans un doux repos, alanguie, 
s’écoulant vers l’Un et dans l’Un, si bien que cette vie est vie divine à la fois simple 
et double. Ces âmes reçoivent alors la vie de l’Esprit en Marie, le repos en Marie, 
la jouissance de Marie, une certaine liquéfaction amoureuse de Marie et l’amour 
qui unit à Marie. 
 
Voici comment les choses se passent. Tandis que l’esprit, avec toute la simplicité, 
toute la paix et la nudité possibles se recueille et se dilate dans l’Essence divine 
au-dessus de toute forme et se tient intimement absorbé dans la contemplation, 
l’amour et la jouissance de cette Essence absolument simple, il arrive que l’âme 
est suavement attirée de l’intérieur à contempler, aimer et embrasser aussi son 
aimable Mère à se tenir amoureusement unie à Elle, à jouir avec douceur de sa 
présence, en un mot à s’attacher avec un très grand amour à Marie, comme une 
avec Dieu, unie à Dieu d’une manière toute particulière. Dès lors, tout en aimant 
Dieu et en jouissant de Lui, elle en vient à aimer et goûter en même temps son 
aimable Mère, tout comme si Marie était une seule chose avec Dieu, si bien que 
Dieu et Marie, pour l’âme présentement attachée à l’un et à l’autre comme à un 
seul, paraissent être un objet unique d’amour et de jouissance. Cet état est à peu 
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près semblable à celui de l’âme dévote qui s’attache à l’Humanité du Christ, la 
contemple en tant qu’unie à la Divinité et tient ainsi pour un seul objet les deux 
natures unies dans une seule personne. 
 
Dans une attitude très comparable, en effet, l’âme contemple alors et chérit Jésus 
et Marie comme unis de l’union la plus étroite, en tant que Mère et Fils ; elle les 
considère ainsi comme ne formant qu’un tout ou tout au moins si elle les a pour 
distincts c’est en corrélation si étroite qu’elle ne peut connaître ou aimer l’Un 
sans l’Autre. 
 

Caput VII 
 
Objectum vitæ marianæ est Deus et Maria ut quodam sublimi modo uniti seu 
unum inter se, sicut objectum alicujus vitæ contemplativæ est vel Deus solus vel 
Deus et homo ut personaliter uniti seu unum. Quales hinc in anima fluant 
operationes. 
 
Pro majori declaratione : sicuti reperitur vita simplex contemplativa habens pro 
objecto solam informen Dei Essentiam vel aliquid plane divinum, puta Sanctissimam 
Trinitatem vel divinas notiones, attributa et perefectiones ejusdem et alia vita 
contemplativa, cujus objectum est Christus, Deus et Homo, Deus in assumpta 
humanitate et humanitas in divinitate personaliter unita : sic etiam præter 
simplicem vitam contemplativam Dei in contemplativam Christi, Dei et hominis, 
datur vita contemplativa Dei in Maria et Mariæ et Mariæ in Deo, quasi indivisibiliter 
occupata in utroque, amorose fluens ad hos duos ut singulari modo simul unitos non 
quidem personaliter, sicuti humanitas in Christo divinitati unita est, sed quasi 
substantialiter gratiose mode plane sublimiori quam quævis aliæ creaturæ etiam 
nobilissimæ Deo unitæ sunt, nempe in qualitate Matris, quæ utique certo modo 
consetur unum cum Filio suo, cum Deo cujus Mater est, quæ ut talis sine Divinitate 
respici, amari, honorari non potest. 
 
Tali modo Maria proponitur aliquibus piis animabus, nempe ut una in Deo et cum 
Deo absque eo quod aliquid mediare videatur ; quo etiam fit, quod tales animæ 
etiam videantur ubique obviam habere, osculari, amplecti, etc … Matrem amabilem 
in Deo cum mira liquefactione et amorosa occupatione, sui evanescentia in ipsa 
simul et in Deo. Tunc etiam quasi introsumuntur et includuntur purissimo, 
amantissimo et ardentissimo ejus cordi vel gremio materno, languentes, quasi ebriæ 
et amentes præ teneritudine innocentissimi amoris, erga ipsam et simul erga  Deum 
cum effluentia amoris erga utrumque. Vel etiam ibi dulciter quiescendo, absorpta, 
languida, fluens ad unum et in uno, sic ut hæc sit duplex et simul simplex vita divina. 
Tunc istis animabus conceditur vita spiritus in Maria, quies in Maria, fruitio Mariæ, 
quædam amorosa liquefactio in Maria et amor unitivus cum Maria. 
 
Quæ omnia fiunt hoc modo : Spiritu cum omni possibili simplicitate, nuditate et 
tranquillitate introverso et expanso in informi Essentia Dei intimeque occupato in 
contemplatione, dilectione et fruitione istius simplicissimæ Essentiæ, animæ 
nonnunquam interius etiam suaviter allicitur, ut simul contempletur, diligat, 
amplexetur Matrem amabilem, et amorose adhæreat eaque dulciter fruatur, uno 
verbo amabilissime cum ea veluti una cum Deo et Deo singulariter unita occupetur, 
ita ut amando et fruendo Deo, etiam amet et fruatur Matre amabili, quasi ipsa esset 
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unum cum Deo, sicque tantum unicum hujus amoris et fruitionis objectum esse 
videatur Deus et Maria ex parte animæ pro tunc circa utrumque per modum unius 
occupatæ. Eo fere modo quo anima devota versatur circa humanitatem Christi, 
quam contemplatur ut unitam Divinitati sicque duas naturas in una personalitate 
unitas habet pro uno objecto. Simili enim modo contemplatur et diligit tunc Jesum 
et Mariam tamquam Matrem et Filium arctissima unione conjunctos, et sic per 
modum unius, vel quidem diversorum sed correlativorum, quorum unum sine altero 
cognoscere vel amare nequit. 
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Etudes Carmélitaines – avril 1931  - 16 année – Vol II 
 

Texte anciens 
Traité de la vie « Marie-Forme » et mariale en Marie pour Marie 

 
Chapitre VIII 

 
La vie mariale ne constitue pas un obstacle pour la vie contemplative simple. 
Comment il la faut exercer en dehors de l’attirance actuelle de l’Esprit-Saint, et 
comment la pratiquaient de fait saint Pierre Thomas et d’autres Saints. 
 
Les exposés précédents ont montré clairement que cette manière d’aimer la 
divine Vierge était vraiment le mode excellent, pur et parfait entre tous. Il semble 
pourtant n’être expérimenté que par un petit nombre ; la vie mariale en Marie 
pour Marie et tout ensemble divine en Dieu pour Dieu, paraît être, en effet, 
réservée et concédée par faveur spéciale aux seules âmes gratifiées pour Marie 
d’un amour peu commun, fils très chers qu’Elle choisit Elle-même spécialement 
pour cette fin. 
 
Parmi les âmes, celles-mêmes qui tendent à la plus haute perfection, il s’en 
trouvera donc qui goûteront et apprécieront peu ou pas du tout cette vie mariale 
en Marie pour Marie, qu’elles se gardent pour autant de la mépriser ou de la 
considérer comme une vie spirituelle encore imparfaite, bonne seulement pour 
les commençants ou les progressants ; sous prétexte que cette vie paraît quelque 
peu contraire à la simplicité, à l’anéantissement, au rejet de toute créature, et, de 
ce chef, encore étrangère à l’état des parfaits. Les spirituels, en effet, doivent 
savoir que la vie mariale peut fort bien exister avec la vie contemplative parfaite, 
sans apporter à celle-ci aucun obstacle, nous l’avons dit et expliqué plus haut, 
bien plus aussi longtemps que l’action divine daigne se manifester ainsi dans 
l’âme, cette vie mariale se montre très efficace pour favoriser et entretenir la 
contemplation des parfaits.  
 
Tout cependant doit se faire en son temps. En effet, hors de l’attirance actuelle et 
de l’opération divine du Saint-Esprit, il n’y a pas lieu de violenter l’esprit ou de le 
presser pour atteindre cet état de vie, c'est-à-dire de l’occuper à des actes 
semblables selon toutefois un mode moins délicat. L’âme aimante doit alors se 
contenter de regarder sa tendre Mère et de l’aimer d’une manière plus réfléchie 
jusqu’à ce que cette bonne Mère daigne lui infuser Elle-même cet esprit de la vie 
mariale. 
 
Lorsque les âmes unies à Dieu seront attirées par leur tendre Mère et conduites 
comme par la main jusqu’à ce degré élevé, elles connaîtront alors par expérience 
la vérité de ce que nous écrivons ici au sujet de la vie mariale, en Marie pour 
Marie. 
 
Elles ne s’étonneront plus de voir un saint Pierre Thomas, religieux Carme, 
nourrir une affection si tendre à l’égard de cette Mère digne de tout amour, aller 
vers Elle avec tant de confiance et d’amour, garder toujours d’Elle un souvenir de 
douceur, et tenir son esprit sans cesse occupé d’Elle, au point qu’il paraissait ne 
pouvoir jamais plus l’oublier et que son cœur avec toutes ses énergies semblait 
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rempli de sa mémoire, de sa claire connaissance et de son amour. De fait, soit qu’il 
parlât, qu’il mangeât ou qu’il bût et quelque fût son occupation, tout était comme 
assaisonné de l’amour de Marie et de son nom si plein de douceur, nom qu’il 
mérita, dit-on, de recevoir l’impression dans son cœur. La longue habitude qu’il 
avait de porter avec tant d’amour Marie dans son cœur et de la rechercher avec 
tant d’amoureuse ardeur, l’avait comme liquéfié en Marie, uni à Elle et comme 
transformé en Elle, sous l’action d’un amour liquéfiant qui se portait tout 
ensemble à Marie Elle-même et à Dieu. Il en était de même pour saint Bernard qui 
semblait vivre du sein de notre Mère si tendre. Le Bienheureux Joseph de l’Ordre 
de Saint Norber paraît comme nourri par Elle. Sainte Marie Madeleine de Pazzi et 
beaucoup d’autres saints ont mené de fait cette vie mariale sans aucun obstacle 
pour leurs divines contemplations et leur union d’amour avec Dieu. 
 
Dire que de tels saints furent imparfaits dans cette pratique d’amour en Marie 
intérieurement produite par l’Esprit-Saint Lui-même, semble contraire à la droite 
raison, ainsi qu’au respect dû aux saints, comme nous l’avons exposé plus 
longuement ailleurs. 
 

Caput VIII 
 

Vita mariana non ponit impedimentum simplici vitæ contemplativæ. Quomodo 
illam extra actualem Spiritus tractum exercere oporteat, et a sancto Petro Thoma 
aliisque sit exercita. 
 
Ex dictis patet ; quod hic sit excellens, purus et perfectus modus amandi Divam 
Virginem, esti forte paucis per experientiam notus, eo quod vita mariana in Maria 
propter Mariam et simul divina in Deo propter Deum solummodo videatur propria 
et ex speciali favore concessa singularibus Mariæ amatoribus et filiis charissimis, 
quos ipsa ad hoc specialiter eligit. 
 
Idcirco licet aliqui etiam ad summam perfectionem tendentes reperiantur, quibus 
hæc vita mariana in Maria propter Mariam parum aut nihil sapiet aut probabitur, 
ne tamen ideo illam descipiant aut dijudicent tamquam vitam spiritus adhuc 
imperfectam ac solis incipientibus vel proficientibus propriam, utpote cum illis 
videatur nonnihil contraria simplicitati, annihilationi, omnium creaturarum 
abnegationi atque adeo a perfectione adhcu aliena. Siquidem scire debent eam 
valde bene posse consistere absque eo quod causet ullum ei impedimentum, uti 
supra diximus et explicavimus, quin potius e contra, dum Deus sic in anima operari 
dignatur, vita ista mariana multum juvat et fovet. 
 
Quamquam omnia congruo tempore fieri debeant. Etenim extra actualem illum 
tractum et divinam Spiritus operationem non est consultum spiritum ad hoc 
violentare seu urgere vel grossiori modo eum in similibus occupare, sed sufficit 
amoroso animo Matrem amabilem respicere et modo maturiori illam diligere, 
donec ipsa dignetur istum spiritum vitæ marianæ animæ infudere : et quando 
animæ Deo unitæ a Matre amabili allicientur et quasi manu-ducentur ad hunc 
gradum altiorem, tunc experientia discent esse vera quæ hic de vita mariana in 
Maria proptem Mariam scribuntur. 
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Tunc non videbitur talibus mirum, quomodo sanctus Petrus Thomas Carmelita ad 
hanc Matrem superamabilem habuerit tam tenerum amoris affectum, tam 
amorosos et fiduciales accessus, tam suavem ejus memoriam et jugem circa illam 
occupationem, sic ut nunquam illius videretur posse oblivisci et cor ejus cum 
omnibus viribus ejus reminiscentia, clara notitia et amore videretur plenum. 
Equidem sive loqueretur, sive manducaret, sive biberet vel quæcumque alia faceret, 
omnia erant condita amore et suavissimo nomine Mariæ, cujus proinde in suo corde 
impressionem merito refetur accepisse ; nam diuturna consuetudo tam amorose 
Mariam in corde gestandi et ardenti dilectionis affectu prosequendi, eum quasi in 
Mariam liquefecerat, ei univerat et quasi in illam transformaverat, nimirum per 
amorem lique factiorum adipsam et simul in Deum. Idem est de sancto Bernardo, 
qui de uberibus nostræ amabilissimæ Matris videbateur vivere. Beatus Joseph 
Ordinis Sancti Norberti ab ea videtur fuisse enutritus. Sancta Maria Magdalena de 
Pazzi alliique innumeri sancti de facto duxerunt vitam marianam sine ullo 
impedimento divinarum suarum contemplationum vel amoris unitivi cum Deo. 
Dicere enim quod hi sancti in his amoris in Maria exercitiis et in internis divini 
Spiritus operationibus fuerint imperfecti, videtur contrariari rectæ rationi et debitæ 
sanctis reverentiæ, prout alibi fusius monstratum est. 
 

Chapitre IX 
 
La vie mariale tire son excellence de l’union très parfaite de Marie avec Dieu ; s’il en 
était autrement, ce serait une pratique imparfaite qui mettrait comme un écran 
entre l’âme et Dieu. Marie en tant que Mère de Dieu est plus une avec Dieu et plus 
déifiée qu’aucune autre créature. 
 
De ce qui précède il est permis de conclure que la vie mariale en Marie pour Marie 
tire toute sa dignité, toute son excellence, toute sa sublimité et sa perfection de 
l’union singulière et très parfaite de Marie avec Dieu, et de la participation 
surabondante de la Bienheureuse Vierge aux charismes, grâces, prérogatives et 
propriétés divines, etc … qui lui ont été infusés quasi sans nombre et sans mesure 
de préférence à toute autre créature, d’une manière ineffable et, pour nous, 
incompréhensible. C’et donc de la contemplation, de l’amour, de l’embrassement 
et de la jouissance de Marie considérée précisément comme recouverte, irradiée, 
pénétrée par la divinité et unie avec Dieu à ce point d’ineffable perfection, que la 
vie mariale tire son excellence et sa sublimité comme d’un abîme inépuisable de 
tous les biens ; et c’est bien là ce qu’il faut dire puisqu’il s’agit de Dieu Lui-même 
considéré dans son union avec Marie, et par suite, contemplé, aimé, embrassé 
avec Elle, dans le même acte unique et simple de contemplation et d’étreinte 
amoureuse. 
 
S’il n’était plus question, au contraire, de contempler, d’aimer, de goûter comme 
ne faisant qu’un Marie en Dieu et Dieu en Marie, la vie mariale serait encore trop 
grossière et imparfaite. De fait si l’âme se laissait porter avec tendresse vers 
Marie considérée comme pure créature et non comme une en Dieu et avec Dieu, 
la contemplation, l’amour, l’union affectueuse qu’elle exercerait ne pourrait 
produire qu’un amour naturel ou sensible, en tous cas bien mêlé, qui éloignerait 
l’âme de Dieu et la ramènerait à la multiplicité. Car tel objet, tel amour. Quand 
l’objet est naturel et sensible, l’amour qui en procède est du même ordre. Quand 
l’objet est surnaturel et divin l’amour correspondant est surnaturel et divin. 
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L’âme éprise de Marie doit donc s’appliquer soigneusement à purifier peu à peu 
et de plus en plus son amour envers Elle, afin de posséder pour Elle cet amour 
très pur dont l’objet sera cette Bienheureuse Vierge, en tant qu’Elle est très 
parfaitement et très hautement digne d’amour en Dieu, et qu’Elle est en fait aimée 
comme telle par les Bienheureux, le Christ et Dieu Lui-même. 
 
Pour descendre plus facilement à la pratique de ces conseils, il sera bon de 
comprendre pour quel motif notre tendre Mère est plus unie à Dieu, plus irradiée 
par l’Essence divine, et participe aux perfections et attributs divins plus 
excellemment que tous les autres saints et esprits angéliques, fussent-ils des plus 
grands. Voici la cause de cette grandeur unique : Dieu a rendu la Bienheureuse 
Vierge Marie digne de recevoir dans son sein virginal le Verbe éternel du Père, et, 
le Verbe demeurant en Elle pendant neuf mois a si parfaitement divinisé sa 
nature, son corps et son âme, l’a déifiée, pénétrée, absorbée si totalement, se L’est 
à tel point unie, transformée et assimilée par le lien indissoluble de l’amour unitif 
réciproque qui les portait Elle vers Lui et Lui vers Elle que l’âme dévote a 
pleinement le droit de prendre comme objet de sa contemplation amoureuse 
Marie considérée comme une avec Dieu et en Dieu pour la goûter ainsi 
paisiblement en union d’amour ; et c’est là vivre tout ensemble une vie mariale en 
Marie pour Marie et une vie divine en Dieu pour Dieu. 
 
L’âme pieuse y est grandement attirée et affermie quand Dieu daigne lui envoyer 
quelque rayon de lumière qui vient illuminer l’œil de la foi et lui permette de 
reconnaître de quelque manière l’excellence, l’ineffable sublimité, la puissance, 
l’autorité dont Dieu a paré sa Mère, l’établissant en outre dispensatrice de toutes 
ses grâces, de ses miséricordes et charismes divins. Au titre de Mère de Dieu, Il l’a 
si pleinement revêtue de ses perfections divines et l’a unie si étroitement à son 
Essence que pour l’âme aimante Marie semble ne faire qu’un avec Dieu ; il 
convenait qu’il en fût ainsi, car il devait y avoir une certaine proportion entre la 
Mère et le Fils. Aussi l’âme pieuse ne s’arrête-t-elle pas à croire que l’union de 
Marie avec l’Essence divine soit du même ordre que la simple union dont 
jouissent les autres saints, mais éclairée par la lumière intérieure que Dieu lui 
accorde, elle comprend que l’aimable Mère est unie à Dieu d’une manière spéciale 
et ineffable et qu’Elle est ainsi déifiée au point qu’on puisse l’appeler en quelque 
sorte et qu’Elle soit vraiment « Dieu » (Dea), puisqu’Elle paraît être par grâce ce 
que Dieu est par nature. Certes si l’Ecriture dit en parlant des saints25 : « J’ai dit : 
vous êtes tous des Dieux et les Fils du Très-Haut », ne convient-il pas beaucoup 
plus à la Mère de Dieu d’être appelée en un certain sens et d’être de fait « Dieu » 
(Dea) ? 
 

Caput IX 
 

Vita mariana habet suam excellentiam ex perfectissima Mariæ unione cum Deo, 
alioqui foret imperfectior et animam a Deo mediaret. Maria est magis una cum 
Deo quam ulla creatura, velut Mater et Dei magis deificata. 
 
Ex ante dictis colligere licet, quod vita mariana in Maria propter Mariam omnen 
suam dignitatem, excellentiam, sublimitatem et perfectionem habeat ex singulari et 

                                                   
25 Psalm. 81,6 
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excellentissima ejus unione cum Deo et ex superabudantia et participatione 
divinorum charismatum, gratiarum, prærogativarum, proprietatum etc … ipsi quasi 
sine numero aut mensura præ omnibus aliis creaturis infusarum modo quodam 
ineffabili et nobis incomprehensibili. Idcirco ex contemplatione, dilectione, amplexu, 
fruitione Mariæ ut taliter divinatate obumbratæ, irradiatæ, imbutæ eique tam 
excellenter unitæ trahit hæc vita mariana suam excellentiam et sublimitatem velut 
ex inexhausta abysso omnium bonorum utique ipso Deo ut Mariæ unito, et ut sic una 
cum ipsa, simplici et indivisa contemplatione, amore, amplexu, considerato, dilecto, 
amplexato. 
 
Alioqui sine hac simultanea Mariæ in Deo et Dei in Mariam per modum unius 
contemplatione, dilectione fruitione vita mariana excerceretur modo rudiori et 
imperfectiori. Nam eam considerare, diligere, amplecti teneroque affectu ferri in 
illam ut puram creaturam et non ut unitam cum Deo et in Deo, necessario causaret 
naturalem aliquem aut sensualem vel saltem valde mixtum amorem, et 
consequenter animam a Deo mediaret et ad multiplicitatem traheret. Nam quale est 
objectum, talis est amor inde resultans. Quando objectum est naturale et sensuale, 
talis est etiam amor illius. Quando objectum est supernaturale et divinum, illi 
correspondet amor illius. Quocirca Mariam amans anima ad hoc debet bene 
attendere, ut suum erga illam amorem paulatim magis ac magis purificet, quatenus 
eam purissimo amore prosequatur prout in Deo nobilissime et perfectissime est 
amabilis et de facto a Beatis et ipso Christo et Deo diligitur. 
 
Id quod ut melius in praxim redigatur, bonum erit intelligere qua de causa Mater 
amabilis sit magis unita Deo, divina Essentia magis irradiata, ac plus de attributis 
et perfectionibus divinis participet quam ulli etiam maximi sancti vel spiritus 
angelici. Nempe eo quod a Deo sit dignificata, ut in utero suo virginali susciperet 
æternum Verbum Patris, quod novem in ea mensibus requiescens ejus naturam, 
corpus et animam ita divinizavit, adeo deificavit, ita penetravit, ita totaliter in se 
traxit, sibi univit, transformavit et in se convertit per indissolubilem sui erga ipsam 
et ipsius reciproci erga se amoris unitivi nexum, ut anima devota eam ut unam cum 
Deo et in Deo convenientissime apprehendere possit pro objecto suæ amorosæ 
contemplationis, unitivi amoris ac tranquillæ fruitionis, atque hoc sensu vivere 
mariane in Maria propter Mariam et simul divine in Deo propter Deum. 
 
Ad hoc pia anima multum allicitur et confortatur, quando Deus illam dignatur 
irradiare aliquo lumine, quo fidei oculo illuminato utcumque videat et agnoscat 
excellentiam, ineffabilem sublimitatem, potentiam, auctoritatem, quibus Deus 
matrem suam cohonestavit et omnium gratiarum, divinorum charismatum, 
miserationum constituit dispensatricem, quam etiam tanquam suam Matrem 
divinis suis perfectionibus vestivit suæque Essentiæ ita univit, ut animæ amanti 
appareat quasi quid unum cum Deo : quæ omnia ita decebant, ut daretur aliqua 
proportio inter Matrem et Filium. Ideo pia anima sibi non persuadet, quod in Matre 
amabili reperiatur simplex unio cum divina Essentia qualis est in aliis sanctis, sed 
conformiter interno lumini a Deo sibi immissso, quodam alio modo ineffabili Mater 
amabilis est unum cum Deo tota deificata, ita ut aliquo sensu possit nominari et si 
Dea, utpote cum per gratiam esse videatur id quod Deus est per naturam. Et vero si 
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sanctis dicatur26 : « Ego dixi Dii estis et filii Excelsi omnes », quanto magis Matri 
amabili convenit certo sensu dici et esse Deam ? 
 

Chapitre X 
 
Quelques âmes reçoivent un surcroît d’attrait pour la vie mariale grâce à des 
illuminations intérieures concernant ses excellences, grâces, prérogatives, etc …, de 
là se développe un amour admirable envers Marie. 
 
Quelques âmes pieuses reçoivent sur la prééminence de Marie d’autres lumières 
intérieures qui les attirent et les poussent d’une manière plus pressante encore 
vers cette mie mariale en Marie pour Marie. Dans sa bonté, en effet, Dieu veut 
bien leur manifester alors de plus en plus la grandeur, la sublimité, la puissance, 
la majesté de cette Mère très aimable, Il leur dévoile aussi l’amour vraiment 
incompréhensible qui Le pousse à puiser aux secrets trésors de son divin Cœur et 
à combler sa Mère d’une telle surabondance de grâces, privilèges et prérogatives 
innombrables qu’Il ne pourrait rien lui donner de plus ni la faire plus grande, plus 
belle, plus sublime, plus excellente, plus digne qu’Elle n’est. Nous pouvons dire en 
ce sens que Dieu par sa toute-puissance, sa sagesse et sa bonté infinie ne pouvait 
produire une créature plus noble, plus pure, plus parfaite ou plus digne que n’est 
cette Vierge toute aimable, sa Mère et la nôtre. 
 
Ces âmes dès lors comprennent aussi, comment Dieu saisi d’un amour incroyable 
pour cette « suraimable » Mère, s ‘est épanché tout entier en Elle et l’a remplie de 
Lui-même et de ses divines perfections aussi pleinement qu’une pure créature Le 
pouvait recevoir. Elles voient de plus comment cette Mère, par sa coopération 
très fidèle répondant exactement moment par moment aux grâces divines qui lui 
étaient départies progressa à tel point que non seulement Elle ne défaillit jamais, 
ne fût-ce que sur un point, mais que sous les clartés d’une connaissance 
lumineuse des choses divines et dans l’ardeur d’un brûlant amour pour Dieu Elle 
dépassa en perfection tous les chœurs angéliques. Le rayon de lumière divine 
révèle parfois à de telles âmes que Dieu se repose avec plus de complaisance et 
trouve de plus grands délices en cette très sublime Mère toute seule qu’en tous 
les saints ensemble, et, dès lors, ressent plus d’amour pour Elle seule que pour 
tous les élus ensemble. 
 
Sous l’influence de ces connaissances multiples et de ces lumières intérieures 
jointes à d’autres faveurs semblables qui viennent leur découvrir les excellences 
mariales, de telles âmes voient croître de plus en plus en elles l’estime, le respect 
et l’amour qu’elles ont pour leur tendre Mère, ces grâces les envahissent en 
grande stabilité, simplicité et pureté au point que leur esprit semble ne plus 
pouvoir se détacher de Marie et que leur cœur paraît blessé de son brûlant 
amour. 
 
Dès lors ces âmes sont parfois comme violemment emportées sur les hauteurs et 
absorbées dans un transport d’amour, parce qu’une nouvelle manifestation des 
merveilleuses perfections cachées par Dieu en Marie, de l’amour excessif et 
inexplicable qu’Il a pour Elle, etc … les emporte dans une admiration profonde et 
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sublime ; l’esprit illuminé, brûlé d’une flamme d’amour suave, elles contemplent 
et demeurent là comme absorbées, impuissantes à comprendre les merveilles qui 
leur sont alors dévoilées. 
 
L’amour cependant n’est pas encore apaisé ; souvent il jaillit de l’intime du cœur, 
au point que l’âme crie d’admiration et trouve des paroles pour faire connaître la 
magnificence, l’excellence et la dignité de cette « suraimable » Mère, et pour louer, 
bénir, glorifier, exalter celle qu’elle aime avec tant d’ardeur et de suavité ; tout 
comme le fait d’ordinaire l’amant fou d’amour qui ne sait qu’inventer, imaginer 
ou concevoir pour louer, magnifier et exalter sa bienaimée. 
 

Caput X 
 
Aliquæ animæ magis excitantur ad vitam marianam in Maria per internas 
illuminationes circa ejus excellentias, graitas, prærogativas etc …, unde mirabilis 
in illis erga eam excrescit amor. 
 
Nonnullæ piæ animæ adhuc magis alliciuntur et extimulantur ad vitam marianam 
in Marie propter Mariam per alias internas illustrationis circa ejus eminentiam. 
Siquidem Dei bonitas subinde dignatur illis magis et magis manifestare 
magnitudinem, sublimitatem, potentiam, majestatem hujus amabilissimæ Matris, 
similiter incomprehensibilem et protsus ineffabilemn amorem Dei erga illam, ex 
cujus amoris impulsu Deus ex divini sui cordis penetralibus hausit et Matri infudit 
tantam superabundantiam innumerabilium gratiarum, privilegiorum et 
prærogativarum, ut ei nihil ultra dare posset nec eam facere majorem, pulchriorem, 
sublimiorem, excellentiorem, digniorem quam eam fecit. Atque hoc sensu Deus per 
suam omnipotentiam, sapientiam et bonitatem non poterat creare nobiliorem, 
puriorem, perfectiorem aut digniorem creaturam, quam sit hæc ejus et nostra 
superamabilis Mater. 
 
Tunc hæ animæ etiam intelligunt, quomodo Deus incredibili  hujus amabilissimæ 
Matris amore captus se totum effuderit eamque seipso et divinis suis perfectionibus 
in tantum repleverit, quantum pura creatura capere poterat ; prætera suavissima 
hæc Mater fidelissima sua cooperatione divinis istis gratiis sibi infusis de momento 
in momentum adæquate respondendo adeo profecit, ut ne vel in minimo defecerit, 
sed clarissima rerum divinarum notitia illustrata et ardentissimo Dei amore 
succensa transcenderit in perfectione omnes angelicos choros. Talibus animabus 
divinæ illuminationis radius aliquando revelat Deum magis sibi complacere 
majoresque delicias percipere ex hac excellentissima Matre sola quam ex omnibus 
sanctis simul, et consequenter majori erga eam solam ferri amore quam erga omnes 
electos simul. 
 
Ex his et similibus claris notitiis et internis circa excellentias marianas 
illuminationibus, continuo magis ac magis in his animabus accrescit æstimatio, 
reverentia et amor erga Matrem amabilem cum magna stabilate, simplicitate et 
puritate, adeo ut earum mens ab illa videatur inseparabilis et cor earum ardenti 
illius amore saucium ; quo fit, ut illæ animæ subinde quadam quasi vi in altum 
evehantur et in amoris excessu absorbeantur, eo quod nova quædam manifestatio 
mirabilium a Deo in Maria reconditarum, excessivi et inexplicabilis Dei erga illam 
amoris etc …, animas illas attrahat ad profundam vel sublimen admirationem, qua 
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fit ut eam contemplentur mente illuminata et suavissimo amoris ardore succensa, 
ibi manent quasi absorptæ non potentes mirabilia illa comprehendere, quæ tunc 
illis manifestantur. 
 
Verum amor per hæc necdum satisfactus frequenter quasi ebullit ex intimo cordis, 
ut quasi anima clamet præ admiratione et inveniat aliquas dictiones, quibus 
magnificentiam, excellentiam et dignitatem hujus Matris superamabilis, possit 
notificare vel laudare, benedicere, magnificare, exaltare illam quam tam ardenter 
et suaviter adamat ; prout solet demens amator, qui nescit qui ex cogitare, fingere 
vel adinvenire, ut dilectam suam laudet, magnificet et exaltet. 
 
 

Chapitre XI 
 
Autres actes d’amour envers Marie : la joie causée dans l’âme par les excellences et 
le très doux nom de Marie, le repos, la respiration et la vie de l’âme en Marie. En 
quel sens l’âme vit à la fois en Marie et en Dieu et comment elle se liquéfie en Elle et 
s’unit à Elle. 
 
Les âmes ainsi favorisées en viennent à ne pouvoir presque plus oublier, ne fût-ce 
qu’un instant, leur bonne Mère, pas plus qu’elles ne peuvent oublier leur Dieu 
partout présent. Parfois encore, sous l’effet d’un amour trop tendre elles semblent 
se perdre en cette Mère, se liquéfier, se laisser comme absorber en Elle, et, de fait, 
cet amour à la fois suave et fort, impétueux et intérieur les jette en un profond 
oubli d’elles-mêmes et de toutes les créatures. 
 
Parfois, à considérer leur très douce Mère revêtue de tant de majesté et de 
puissance, élevée à un tel faîte d’honneur et si merveilleusement chérie de Dieu, 
ces âmes ressentent une grande joie, un plaisir et une jubilation d’esprit si 
débordants qu’elles ne savent que dire ou que faire pour rendre grâces à Dieu, 
pour bénir et louer Marie Elle-même et Dieu d’une manière proportionnée aux 
illuminations et connaissances intérieures qui leur sont alors concédées. Puis 
sentant l’insuffisance où elles se trouvent d’aimer et de louer dûment, elles 
restent dans un profond silence et un repos amoureux, car l’esprit défaillant 
devant de tels mystères dont la grandeur dépasse sa portée succombe, vaincu, 
laissant la volonté seule s’occuper à aimer. 
 
Parfois l’âme éprise de Marie perçoit, pour ainsi dire, sa respiration et sa vie en 
Marie, elle ressent alors une extrême douceur à entendre, à dire, écrire ou 
seulement penser le très doux nom de Marie ; son esprit exulte de joie et par une 
offrande actuelle elle place son cœur entre les mains de sa Mère, pour qu’il se 
purifie là de tout ce qui déplaît à Dieu et à Marie. Suivent alors de naïves effusions 
de tendresse envers Marie, et comme, selon l’expression courante, l’esprit est plus 
dans ce qu’il aime que dans ce qu’il anime, cette âme paraît être plus en Marie 
avec Dieu et en Dieu qu’au lieu de sa vie naturelle, tant son amour pour Marie et 
pour Dieu tout ensemble se montre sincère et passionné ; aussi peut-on dire de 
cette âme qu’elle vit d’amour à la fois en Marie et en Dieu. C’est ainsi qu’il faut 
entendre les expressions suivantes : jouissance de Marie dans l’âme, liquéfaction 
de l’âme en Marie, union de l’âme avec Marie, ou encore sa transformation en 
Marie, c’est à savoir en tant que l’amour tend à la similitude et y entraîne l’âme ; 
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car le propre de l’amour est de tendre à l’union avec l’aimé comme le montre 
l’expérience jusque dans l’amour sensuel ou charnel dont l’activité se porte sur 
les objets sensuels ou charnels. 
 

Caput XI 
 
Aliæ operationes amoris erga Mariam cum gaudio de ejus excellentiis et 
suavissimo nomine, cum quiete, respiratione et vita in Maria. Quo sensu anima 
vivat in Maria et simul in Deo, et quomodo in ipsa liquefiat eique uniatur. 
 
Hinc etiam venit, ut tales animæ vix ad momentum hujs Matris amabilis possint 
oblivisci, non magis quam possint oblivisci Dei sui ubique præsentis. Subinde etiam 
præ amoris teneritudine videntur sese perdere in hac Matre, in ipsa liquefieri et 
quasi absorberi, siquidem per fortem illum et suavem ferventem simul et intimum 
amorem deveniunt in profundam sui omniumque creaturarum oblivionem. 
 
Aliquando sentiunt mangum gaudium, jucunditatem et mentis jubilationem, 
consideranto superdulcissimam suam Matrem tam potentem, in tanta majestate, ita 
exaltatam, honoratam et a Deo tantopere dilectam, ita ut nesciant quid faciant vel 
dicant, quatenus de his Deo gratias agant ac ipsam et Deum laudent, benedicant 
proportionaliter ad internas illuminationes et notitias sibi pro tunc concessas. Porro 
se ad debite laudantum et amandum insufficientes sentientes, manent in intimo 
silentio et amorosa quiete, nam intellectus quasi deficiens præ admiratione de 
magnitudine tantorum mysteriorum captum suum superantium succumbit quasi 
victus sinendo voluntatem solam in amando occupatam. 
 
Anima Mariam amans aliquando percipit quasi suam respirationem et vitam in 
Maria cum summa animi dulcedine in audiendo, nominando vel scribendo vel 
solummodo cogitando suavissimum nomen Mariæ quasi cum jubilo et exsultatione 
spiritus et actuali cordis oblatione maternis ejus manibus, ut ibi mundetur ab 
omnibus Deo vel ipsi displicentibus. Tcun comitantur aliquæ innocentes ebullitionis 
amoris erga illam, et cum vulgo dicatur : anima plus est ubi amat quam ubi animat, 
hæc anima tunc magis videtur esse in Maria juxta et in Deo quam ubi naturaliter 
vivit, eo quod Mariam juxta Deum tam sincere et tenere diligat, atque hoc sensu 
vivit amorose in Maria juxta seu simul et in Deo. Quo etiam sensu intelligi debet 
fruitio Mariæ in anima, liquefactio animæ in Maria, unio animæ cum Maria vel 
etiam transformatio in Mariam, nimirum in quantum amor ad similia tendit et 
animam inclinat ; nam amoris indoles est tendere ad unionem cum amato, prout 
experientia docet etiam sensualem vel carnalem amorem suas operations habere in 
omnibus sensualibus et carnalibus. 
 

Chapitre XII 
 
L’âme peut vivre en esprit la vie mariale en Marie pour Marie avec autant de 
simplicité et de profondeur que la vie divine en Dieu pour Dieu, surtout dans le 
recueillement profond de l’oraison. Tout se passe comme si Dieu, Marie et l’âme ne 
faisaient plus qu’un (doctrine mal comprise par certains mystiques) pourvu 
toutefois que cette vie procède de l’Esprit divin, comme il est arrivé chez de 
nombreux saints. 
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Les âmes parvenues à ce degré d’amour semblent pousser plus avant leur 
expérience au sujet de cette vie mariale ; elles constatent que la vie mariale en 
Marie, pour et par Marie et tout ensemble en Dieu, pour Dieu et par Dieu peut 
être exercée à peu près avec autant de simplicité, de profondeur et de 
recueillement d’esprit que la simple vie divine dont la seule Déité constitue 
l’unique objet. 
 
De fait pareille vie est parfois donnée ; durant tout ce temps leur esprit ne garde 
que de faibles images sur la personne de Marie, car il sait alors voir Marie dans 
une union si parfaite avec Dieu qu’Elle paraît s’écouler en l’unité avec Dieu et ne 
faire avec Lui qu’un seul et même objet de contemplation et d’amour dans la 
simplicité de l’esprit, nous l’avons exposé déjà traitant de semblable matière. 
 
Dès lors l’intelligence, la mémoire et la volonté sont retenues en Marie et tout 
ensemble en Dieu, avec tant de calme, de simplicité et de profondeur que c’est à 
peine si l’âme peut saisir le mode et la qualité des opérations qui se passent en 
elle. Elle sait bien cependant et sent confusément que la mémoire se fixe sur 
quelque souvenir très simple de Dieu et de Marie, que l’intelligence garde une 
connaissance dépouillée, claire et pure de Dieu présent et de Marie en Dieu, elle 
constate aussi que la volonté ressent pour Dieu et pour Marie en Dieu un amour à 
la fois très paisible et profond aussi délicieux et tendre que tout spirituel et 
s’attache par une adhésion amoureuse à Dieu et à Marie en Dieu. 
 
J’ai dit : amour spirituel. En effet, c’est alors surtout que l’amour paraît jeter ses 
feux et produire ses œuvres à la cime de l’âme, bien loin de la partie inférieure ou 
des puissances sensitives, il se trouve ainsi plus disposé à l’intime liquéfaction et 
absorption en Dieu et en Marie et à l’union tout à la fois avec Dieu et avec Marie. 
En effet, quand les puissances de l’âme sont arrivées à ce degré de perfection 
dans le souvenir, la connaissance et l’amour de Dieu et de Marie en Dieu, l’âme 
tout entière est gratifiée d’une adhésion si profonde et si ferme à Dieu et à Marie 
que, par liquéfaction ou effusion d’amour elle semble ne plus faire qu’un avec 
Dieu et Marie, comme si les trois : Dieu, Marie et l’âme se fondaient en un. Cet état 
paraît être le dernier et le plus haut degré que puisse atteindre l’âme dans cette 
vie mariale, c’est aussi l’acte principal de cette pratique et de cet esprit d’amour 
envers Marie. 
 
Bien loin de créer un obstacle pour la vie spirituelle (nous l’avons déjà dit), cette 
vie mariale constitue plutôt un secours. En effet, Marie sert de moyen et de lien 
plus étroit pour unir l’âme à Dieu et fournit ainsi à l’âme aimante un soutien et 
une aide qui lui permettent d’atteindre et de poursuivre la vie contemplative, 
unitive et transformante en Dieu avec plus de stabilité, de constance et de 
perfection. 
 
Nous parlons ainsi, bien que, peut-être, nombre d’esprits mystiques et 
contemplatifs soient d’une autre opinion. Ils se persuadent en effet, que cette vie 
mariale en Marie s’oppose à l’union très parfaite avec Dieu, au repos intime en 
Dieu, à la vie mystique, à la jouissance essentielle de Dieu, etc …, car ils imaginent 
une vie mariale trop grossière, trop active et multiple, et ne perçoivent pas la 
manière parfaitement adaptée et très simple dont il la faut exercer, c'est-à-dire 
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purement en esprit, avec retour en Dieu et sous l’action et la direction secrètes du 
Saint-Esprit. 
 
En vérité, bien que cette contemplation mariale, ces tendres inclinations et autres 
opérations d’amour envers Marie puissent paraître souvent très mêlées aux 
puissances sensibles et à leurs opérations ; cependant, lorsqu’elles procèdent 
comme de l’intime de l’âme et sont exercées quasi spontanément sous la motion 
et la direction de l’Esprit divin, l’âme ne se trouve pas écartée pour autant de 
l’adhésion ou union immédiate avec le Souverain Bien et la simple Essence de 
Dieu prise en soi ; bien au contraire, de ce chef l’âme se voit attirée en Dieu avec 
plus de facilité et se tient occupée en Lui avec une stabilité plus grande. 
 
J’ajoute que tout cela est opéré dans l’âme par un seul et même Esprit, le Saint-
Esprit, auteur de cette vie mariale qui conduit finalement à la vie parfaitement 
mystique. 
 
Personne ne doit être surpris, il suffit de réfléchir à la vie des saints qui tout en 
excellant dans la vie mystique, au milieu même de leurs ravissements et de leurs 
extases se voyaient portés vers leur bonne Mère par l’amour le plus tendre. Il 
n’est pas douteux qu’ils n’aient su pratiquer un tel amour sans imperfection 
demeurant tout repliés dans l’unité de Dieu, ou plutôt agis et dirigés par l’Esprit 
divin, comme il est arrivé notoirement à saint Bernard, sainte Marie Madeleine de 
Pazzi et une foule d’autres. 
 
Les esprits mystiques dont nous parlons devraient examiner attentivement de 
pareils faits avant de juger notre vie mariale. 
 

Caput XII 
 
Vita mariana in Maria propter Mariam potest simpliciter et intime in spiritu agi 
sicut vita divina in Deo propter Deum præsertim in intima oratione, quasi Deus, 
Maria et anima tantum essent unum (id quod aliqui mystici male intelligunt), dum 
hæc vita a divino Spiritu procedit, uti contigit in multis sanctis. 
 
Tales animæ Mariam amantes aliquando uterius circa hanc vitam marianam 
experiri videntur, quod in Maria propter Mariam per Mariam et simul in Deo 
propter Deum et per Deum fere cum tanta simplicitate, intimitate et abstractione 
spiritus posit exerceri quam in simplici divinitate sola. Et de facto subinde quasi 
ultro sic exercetur, ita ut pro illo tempore exiguæ imaginationes de persona Mariæ 
in mente remaneant, eo quod tum spiritus sciat eam ita Deo unitam aspicere quasi 
ipsa et Deus in unum fluerent, sicque unum simplex contemplationis et dilectionis 
objectum fierent in simplicitate spiritus, prout adhuc alibi in simili dictum est. 
 
Consequenter memoria, intellectus et voluntas tunc ita quiete, simpliciter et intime 
occupantur in Maria et simul in Deo, ut anima vix possit deprehendere, quo modo et 
qualiter operationes istæ tunc in se transeant. Confuse tamen bene scit et sentit 
memoriam occupari simplicissima aliqua reminiscentia Dei et Mariæ, intellectum 
nuda, clara et pura notitia Dei præsentis et simul Mariæ in Deo, voluntatem vero 
valde tranquilla, intima suavi, tenera et simul spirituali dilectione Dei et Mariæ in 
Deo ac amorosa ad Deum et Mariam in Deo adhæsione. 
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Dixi spirituali dilectione : eo quod amor tunc maxime videatur scintillare et operari 
in suprema parte animæ cum abstractione a parte inferiore vel potentiis sensitivis, 
adeoque est magis proportionatus ad intimam illiquefactionem, absorptionem in 
Deo et in Maria et unionem cum Deo et simul cum Maria. Nam quando potentiæ 
animæ tam et unionem cum Deo et simul cum Maria. Nam quando potentiæ tam 
nobiliter et perfecte occupantur in memoria, notitia et amore Dei et Mariæ in Deo, 
tunc sequitur tam intima et firma adhæsio totius animæ ad Deum et Mariam, ut per 
amorosam liquefactionem seu influxum amoris videatur fieri quid unum cum Deo et 
Maria, quasi hi tres : Deus, Maria et anima in unum liquefierent. Atque hoc videtur 
extremum et supremum ad quod anima pertingere potest in hac vita mariana, 
estque principalis operatio hujus exercitii et spiritus amoris erga Mariam. 
 
Neque hic oritur aliquod impedimentum in vita spirituali (uti antea dictum est) sed 
potius adjumentum, siquidem Maria servit pro medio et firmiori vinculo unionis 
animæ cum Deo, sicque animæ amanti suppeditat fomentum et auxilium, quo 
stabilius, constantius et perfectius possit assequi et continuare vitam 
contemplativam, unitivam et transformativam in Deo. Quamquam fortassis multi 
spiritus mystici et contemplativi sint alterius opionionis, sibi persuadentes hanc 
vitam marianam et Maria esse impedimentum perfectissimæ unionis cum Deo, 
intimæ quietis in Deo, vitæ mysticæ, essentialis fruitionis Dei etc …) eo quod istam 
vitam marianam imaginentur nimis rudem, activam et multiplicem, nec percipiant 
convenientissimum et simplicissimum modum quo exercenda est, nempe pure in 
spiritu vel refluenter in Deo et per mysticam operationem et directionem sancti 
Spiritus. 
 
Et vero licet ista contemplatio Mariæ, teneræ inclinationes et variæ operationes 
amoris erga Mariam sæpe videantur valde permixtæ cum potentiis sensitivis 
earumque operationibus, tamen quando quasi ab intus et sponte exercentur per 
operationem et directionem divini Spiritus, per illas anima non impeditur ab 
immediata adhæsione vel unione cum Summo Bono et simplici Dei Essentia in se ; 
quinimo inde fit, ut facilius in Deum trahatur et stabilius in eo occupetur. Addo, 
quod « omnia ista in anima operetur unus atque idem Spiritus sanctus », qui est 
auctor istius vitæ marianæ, quæ finaliter terminatur in vitam perfecte mysticam.  
 
Neque hæc cuipiam mira videri debent, si reflectamus ad vitas sanctorum, qui in 
vita mystica excelluerunt et tamen etiam in suis raptibus et exstasibus tenerrimo 
ferebantur amore erga Matrem amabilem. Nec est dubium, quin noverint istum 
amorem exercere sine imperfectione manentes toti introversi in unitate Dei vel 
potius a divino Spiritu acti et directi, uti notorie contigit in sancto Bernardo, in 
sancta Maria Magdalena de Pazzi et innumeris aliis. Ad quæ dicti spiritus mystici 
deberent attendere, antequam nostram vitam marianam dijudicent. 
 

Chapitre XIII 
 
Cet amour pour Marie est opéré dans l’âme par ce même Esprit de Jésus qui produit 
en elle l’amour envers Dieu le Père, comme nous le voyons en Jésus. C’est Esprit de 
Jésus fait vivre l’âme divinement en Dieu pour Dieu et tout ensemble marialement 
en Marie pour Marie, sans aucun obstacle pour la parfaite union mystique. 
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Pour de plus ample déclaration nous pouvons emprunter ici les paroles de 
l’Apôtre : « Parce que vous êtes fils (de Dieu), Dieu a envoyé dans vos cœurs 
l’Esprit de son Fils, lequel crie : Abba ! Père ! »27  Le texte signifie que l’Esprit de 
Jésus demeure dans les fils de Dieu et produit dans leur âme un tendre amour 
Dieu le  Père, selon la capacité de chacun. Or cet Esprit de Jésus, qui a produit en 
Jésus un amour filial pour le Père éternel, a Lui-même formé dans son cœur des 
sentiments de fils pour sa très chère Mère et c’est Lui qui a produit ces 
mouvements de tendresse, ces embrassements plein d’amour qui unissaient la 
Mère et le Fils comme Il ne cessera de les opérer durant toute l’éternité. Dès lors 
quoi d’étonnant si l’Esprit de Jésus dont le cri « Abba ! Père ! » jaillit au cœur des 
fils de Dieu, c'est-à-dire dont l’action fait naître de tendres sentiments d’amour 
envers le Père de Jésus ; quoi d’étonnant si ce même Esprit crie dans ces mêmes 
cœurs « Salut, Mère ! » c'est-à-dire produit des sentiments et des penchants de 
fils, des colloques et des actes pleins de révérence et d’amour envers l’aimable 
Mère, comme Il l’a fait en Jésus durant toute sa vie et continuera de le faire durant 
toute l’éternité. 
 
Qu’il soit donc permis de dire aux âmes remplies de tendresse pour Marie : 
« Parce que vous êtes fils de Marie, Dieu a envoyé l’Esprit de Jésus dans vos cœurs 
pour y crie : Salut, Mère ! », c'est-à-dire pour exciter en eux des tendresses de fils, 
des penchants amoureux, d’affectueux élans, des étreintes naïves et délicieuses et 
tous les actes de l’amour le plus tendre envers Marie, aimée comme la plus 
aimable Mère et la plus digne des Mères. C’est en effet, le seul et même Esprit de 
Jésus qui opère tout en ces âmes, l’amour divin et l’amour marial, sans que l’un 
fasse obstacle à l’autre. 
 
En conséquence, de même que l’amour de Dieu produit en de telles âmes une vie 
divine en Dieu pour Dieu, ainsi le même Esprit d’amour embrassant l’aimable 
Mère dans une même étreinte, leur fait vivre une vie mariale en Marie pour 
Marie ; car c’est un seul et même esprit qui opère en elles de semblables choses, le 
même Esprit de Jésus les pousse à chérir Dieu Père de Jésus et la Vierge sa Mère, 
et les fait vivre en Dieu pour Dieu, en Marie pour Marie à la fois divinement et 
marialement. Remarquez seulement comment cela put avoir lieu dans le Christ 
sans empêcher aucunement la perfection la plus haute et vous verrez aisément 
comment cela peut se produire en quelques fils choisis de Marie sans causer 
aucun préjudice à la vie contemplative la plus parfaite. 
 
Il est assez facile, semble-t-il, de comprendre cette doctrine, car où vit et demeure 
l’Esprit du Christ, quoi d’étonnant qu’Il y exerce diverses opérations tant de 
contemplation et amour de Dieu que de contemplation et amour de Marie avec 
plusieurs autres encore ! Toutes sont exercées dans l’âme par le seul et même 
Esprit de Jésus, comme Il lui plait et selon la capacité de chacun. Que personne 
désormais ne s’en étonne plus, puisque de fait les choses paraissent avoir bien, 
que dis-je ? ont lieu réellement ainsi pour quelques âmes. 
 
 
 
 

                                                   
27 Gal. IV, 6 
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Caput XIII 
 
Sicut Spiritus Jesu operatur in anima amorem erga Deum Patrem, ita et ad 
amabilem Matrem, uti contigit in Jesu, cujus Spiritu facit aninam vivere divine in 
Deo proptem Deum et simul mariane in Marie propter Mariam absque 
impedimento perfectæ unionis mysticæ. 
 
Pro majori declaratione hic servire possunt verba Apostoli28 : « Quia estis filii (Dei), 
misit Deus Spiritum Filii sui in corda vestra clamantem : Abba, Pater. » Hic enim 
intelligimus Spiritum Jesu manere in filiis Dei ibique operari tenerum amorem erga 
Deum Patrem juxta eorum capacitatem. Sicut autem Spiritus Jesu in Jesu operatus 
est filialem amorem erga æternum Patrem, sic etiam in ipso produxit filiales 
affectus, amorosos amplexus aliosque actus dilectionis erga suam charissimam 
Matrem, prout etiam per totam æternitatem in ipso producet : quid ergo foret 
mirandum, si quemadmodum Spiritus Jesu in cordibus filiorum Dei clamat : “Abba, 
Pater”, id est teneros amoris affectus operatir erga Patrem Jesu, sic etiam in iisdem 
cordibus clamaret : “Ave Mater” seu operaretur filiales affectiones, reverentiales et 
amorosas inclinations, allocutions, actiones erga Matrem amabilem, sicuti in Jesu 
durante ejus vita et erit per totam æternitam ? 
 
Itaque ad animas Mariam amantes dicere liceat :”Quia estis filii Mariæ, misit Deus 
Spiritum Filii sui in corda vestra clamantem : Ave Mater”, id est excitantem in illis 
filiales affectiones, amorosas inclinationes, amicabiles accessus, innocentes et 
teneros amplexus et varias tenerrimi amoris operationes erga Mariam ut Matrem 
amabilissimam et dignissimam ; est enim unus atque idem Spiritus Jesu, qui 
operatur omnia in istis animabus, nempe simul amorem divinum et marianum sine 
impedimento alterutrius. Et consequenter sicut tales animæ per amorem Dei vivunt 
divinam in Deo propter Deum, ita per eumdem spiritum amoris se extendentem 
simul ad Matrem amabilem, etiam vivunt vitam marianam in Maria propter 
Mariam : nam unus atque idem spiritus operatur in illis similia, idem Spiritus Jesu 
facit illas amare Deum Patrem et Virginem Matrem, ac vivere in Deo proptem Deum 
et in Maria propter Mariam divine et simul mariane. Solummodo advertite, 
quomodo hoc in Christo fieri potuerit absque præjudicio summæ perfectionis et 
facile percipietis, quomodo id in aliquibus specialibus Mariæ filiis possit fieri sine 
præjudicio vitæ contemplativæ vel perfectæ. 
 
Hoc videtur satis intelligibile ; nam ubi Spiritus Christi vivit et inhabitat, quid est 
mirum quod habeat diversas operationes tam contemplationis et amoris Dei quam 
contemplationis et amoris Mariæ et plures alias ? Atque has omnes in anima 
operatur unus atque idem Spiritus Jesu, prout vult et secundum cujusque 
capacitatem. Quocirca nemini deinceps id mirum videatur, cum hoc videatur et de 
facto in aliquibus sic fieri constet. 
 

Chapitre XIV 
 
L’Esprit de Marie dirige, possède, agit et vivifie quelques âmes. En quel sens et de 
quelle manière. Ces âmes vivent alors par l’esprit de Marie, leur vie est Marie, elles 
sot comme transformées en Marie. 

                                                   
28 Gal. IV, 6 
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Certaines âmes, vrais enfants de Marie, soit en raison de l’habitude qu’elles ont de 
considérer sans cesse Marie comme leur tendre Mère, soit l’influence spéciale de 
l’Esprit de Jésus qui ne cesse de les mouvoir et de les diriger amoureusement vers 
cette très douce Mère, éprouvent les grâces suivantes. Il leur semble qu’elles se 
laissent conduire, former, posséder et animer par le propre esprit de Marie. Cette 
Bienheureuse Mère semble les élever comme de petits enfants très chers, les 
pénétrer de sa propre nature, les revêtir de son esprit ; en ce sens Elle paraît les 
transformer en Elle et son esprit semble vivre en ces âmes et tout y opérer. 
 
Voici l’explication que l’on peut donner de cette expérience mystique. 
Indubitablement l’Esprit de Jésus a possédé, agi et vivifié l’aimable Mère plus 
parfaitement que tout autre créature, et cela d’une manière que nous ne saurions 
exprimer. Cet Esprit de Jésus, demeurant en Elle, a fait Lui-même ses œuvres, ne 
rencontrant aucune défaillance dans sa coopération, si bien que l’Esprit de Jésus, 
grâce à cette coopération très fidèle est devenu le propre esprit de Marie, esprit 
dont Elle dit Elle-même : « Mon Esprit est plus doux que le miel »29 Cet esprit, 
devenu le sien a resplendi en Elle dans tout genre de vertus et c’est Lui qui a tout 
opéré en Elle, avec Elle. 
 
Lors donc qu’Elle daigne former des fils de prédilection, Marie attire en eux son 
esprit, c'est-à-dire l’Esprit de Jésus qui opère en eux les propres vertus de cette 
Mère, ses dispositions naturelles, sa manière d’agir, jusqu’à ses moindres 
inclinations. Ils paraissent dès lors transformés en Marie et l’esprit de Marie 
semble vivre en eux ; ou plus exactement c’est l’Esprit de Jésus qui vit et opère en 
eux comme en Marie. D’ailleurs pourquoi trouver étrange que des fils si chers ne 
fassent plus qu’une âme avec leur tendre Mère et se laissent pénétrer de sa 
propre nature ! C’est là précisément la marque des bons fils, c’est là précisément 
le but que se proposent les mères très aimantes. 
 
De telles âmes voient alors se manifester en elles la vie de Marie conjointement à 
la vie de Jésus. Alors, de même que l’Apôtre s’écrie : « Je vis, non ce n’est plus moi 
qui vis, c’est le Christ qui vit en moi »30 ; ces âmes, à leur tour, peuvent, semble-t-
il, s’écrier aussi : « Je vis, non ce n’est plus moi qui vis, c’est Marie qui vit en moi », 
car tout ce qui s’opposait à cet esprit de Marie s’est éteint en elles et désormais ne 
vit en elles que ce qui est conforme à cet esprit. 
 
Bien plus, l’esprit de Marie, conformément à l’explication donnée semble les 
diriger, les posséder, les vivifier, comme si l’esprit de Marie joint à l’esprit de 
Jésus ou mieux le seul et même esprit de Jésus et de Marie opérait en eux toutes 
leurs œuvres, les animait, les dirigeait en tout, de même qu’il a animé et dirigé 
Marie en opérant toutes ses œuvres. 
 
En ce sens, désormais de telles âmes ne vivent plus, c’est Marie qui vit en elles, 
agissant, inclinant leurs puissances pour les faire vivre ainsi d’une nouvelle 
manière en Dieu. Pour eux, vivre c’est Marie, et c’est à bon droit qu’ils lui disent 
alors : « Salut, ô notre vie, notre douceur, notre espérance ». 

                                                   
29 Eccli. 24,27 
30 Gal. 2,20 
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Terminons ici notre exposé, puisse-t-il suffire à diriger les âmes pieuses dans la 
vie déiforme et divine en Dieu pour Dieu et tout ensemble mariale en Marie pour 
Marie, que daigne accomplir en nous Celui qui nous a donné de vouloir par 
l’intercession de notre bonne Mère, Jésus béni dans tous les siècles. Amen. 
 

Caput XIV 
 
Spiritus Mariæ dirigit, possidet, operatur et vivificat aliquas animas. Quo sensu et 
modo. Tunc illæ vivunt per spiritum Mariæ, ipsarum vita est Maria, et quasi 
transformantur in Mariam. 
 
Videtur aliquibus Mariæ filiis sive per consuetudinem eam sic in mente habendi ut 
Matrem amabilem sive per frequentes amorosas operationes et directiones Spiritus 
Jesu erga hanc suavissimam Matrem, quod sese ab ejus spiritu etiam sinant regi, 
formari, possideri, animari, ita ut ab ea ut filioli charissimi videantur educari, ejus 
indolem imbibere, ejus spiritu indui, atque hoc sensu in eam transformari ejusque 
spiritus in eis vivere et omnia operari.  
 
Quod hoc sensu potest intelligi : Indubie Spiritus Jesu ineffabiliter perfectius 
possedit, operatus est et vivificavit Matrem amabilem quam ullam aliam creaturam. 
Hic Spiritus Jesu in illa manens ipse fecit ejus opera in nullo deficiente ejus 
cooperatione, sic ut Spiritus Jesu per fidelissimam ejus cooperationem factus sit ejus 
spiritus, de quo ipsa ait31 : Spiritus meus super mel dulcis ». Hic ejus spiritus in ea 
emicuit in omnis generis virtutibus et omnia in ea cum ea operatus est. 
 
Quando autem ipsa dignatur aliquos filiolos formare, eis procurat suum spiritum, id 
est Spiritum Jesu operantem suas in eis virtutes, suam indolem, suum agendi 
modum, suas inclinationes ; quo fit ut illi videantur in Mariam transformari et 
spiritus Mariæ in illis vivere, vel potius Spiritus Jesu vivit et operatur in illis sicut in 
Maria. Sed quid mirum si hi filii charissimi cum sua Matre amabili fiant unanimes 
ejusque imibant indolem ? hoc proprium est bonis filiis, hoc intendunt amantissimæ 
matres. 
 
Tunc vita Mariæ manifestatur in illis juxta et vita Jesu. Tunc fit ut, sicut dixit 
Apostolus 32 : « Vivo ego, jam non ego, vivit vero in me Christus », id est, Spiritus 
Christi vivit in me, etiam tales vidanteur posse dicere : Vivo ego, jam non ego, vivit 
vero in me Maria, eo quod nimirum in eis exstinctum sit quidquid illi spiritui Mariæ 
contrariatur, et quidquid illi est conforme vivat in illis. Imo spiritus Mariæ sensu 
dato videtur eos dirigere, possidere, vivificare, quasi spiritus Mariæ cum spiritu Jesu 
seu unus et idem spiritus Jesu et Mariæ operaretur in illis omnia eorum opera, eos 
animaret, in omnibus dirigeret, sicut Mariam animavit, direxit et omnia ejus opera 
fecit. Atque hoc sensu jam ipsi non vivunt, sed Maria vivit in illis eorum potentias 
agendo, inclinando, dirigendo, quo sic eos novo modo faciat vivere in Deo. Sicque 
ipsis vivere Maria est, quam tunc merito salutant : « Vita, dulcedco et spes nostra 
salve. » 
 

                                                   
31 Eccli. 24,27 
32 Gal. 2,20 
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Atque hæc sufficiant, ut piæ animæ instruantur in viat deiformi ac divina in Deo 
propter Deum et simul mariana in Maria propter Mariam, quam in nobis perficere 
dignetur, qui dedit velle per intercessionem Matris, Jesus benedictus in sæcula. 
Amen. 
 
 
 


